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Les obsèques de M. Bur-
deau ont été célébrées à Pa- \
ris. avec la plus grande so-
lennité.

Malgré le mauvais temps,
une foule recueillie se pres-
sait sur le passage da cor-
tège.

.M. Félix Faure décline
toute candidature à la pré-
sidence de la Chambre.

L'accord des groupes, ré-
publicains parait à peu près
fait sur le noni de M. Jules.
Biisson.

lire à la 3™ page nos dépêchas de
(a dernière heurs.

.Lettre Parisienne
*"**' Paris, lu décembre,

LE HISISTÈRE. - LA NGuVEltE TBIPLISE

;" C'est donc lundi qu'on va présenter à

la Ghambre les douzièmes provisoires.

Il est probable que lé provisoire durera

plus que les deux douzièmes ; la Cham-

bre se voyant du champ devant elle dis-

cutera à perte de vue \ il est à craindre

que l'on veuille engager une bataille sur

la disjonction de la réforme des suc-

cessions, du budget.; Dans les couloirs

cela se dit beaucoup. Ce serait une ma-

nière comme une autre de provoquer un

ivote contre le cabinet.

i Avant que cela arrive, nous serons

fixés sur les intentions de la Chambre

par l'élection du président. L'élection dé

M. Brisson, ou même de M. Bourgeois,

serait la chute du ministère; car ce se-

rait le triomphe des radicaux, triomphe

auquel cependant je ne crois pas.

Malgré les sinistres prévisions du Ma-

tin, qui m'ont bien étonné, je persiste

à croire que le ministère doublera le

cap du budget. Rémarquez bien que je

dis le ministère, et non pas les minis-

I
tres; car quoi qu'il arrive un change-

ment de personnes est presque sûr. Le

général' Mercier prendrait le commande-

ment' d'un corps d'armée; M. Faure ac-

ceptera, espérons-îe, la présidence de la

Chambre; peut-être aussi y aurait-il

quelque autre modification encore dans

lé personnel ministériel, sur laquelle, il

convient de se taire pour le moment. Le

programme ne changera pas. Les bases

du ministère sont MM. Dupuy, Poin-

carré et Hanotaux ; tant que cçs trois

testeront, ce sera le ministère qui reste-

ra; et ils resteront; vous verrez M. Ha-

notaux est toujours souffrant.; vous

verrez que jeudi il sera guéri.

La visite de l'ambassadeur d'Allema-

gne à l'Elysée où il a porté les condolé-

ances de l'empereur à l'occasion de"la-

mort." de M. Burdeau, indique que si

l'affaire Dreyfus pouvait toucher, d'une

manière quelconque aux relations inter? .;-,

nationales;. il n'en restera pas trace.

En Allemagne comme en Italie, on est

bien décidé à éviter à tout prix, tout

mtoif de froissement. Nous pouvons

donc nous préparer à fêter le rîouvel-

An en toute tranquillité, et, hélas! à

donner nos étrennes sans que la moindre

complication vienne nous offrir un pré-

teste pour ne pas nous exécuter.

La presse anglaise a lancé la nou-

velle qu'une autre triple alliance était

faite par. l'accord de la Russie, de l'An-

gleterre et de la France. Je crois que

c'est courir bien trop vite. Il faudrait

d'abord savoir si il y a alliance entre la

Russie et l'Angleterre, ce qu'en bon lieu

on ne croit pas. Il y a une, entente par-

faite de bonne amitié sans bases poli-

tiques infinies. L' Angleterre.de son côté,

ne marchande pas non plus ses avances

a la France, comme font l'Italie et l'Al-

lemagne, pour calmer les esprits un peu

surexcités; mais on ne sache pas qu'elle

a« abandonné aucune de ses préten-
tions.

On dit que la France adhère à pren-

dre part à l'enquête en Arménie avec la

Russie et la France. C'est très bien;

mais comme il est établi d'ores et déjà

que personne n'interviendra en Armé'
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Une dépêche des agences annonce que le
: colonel 'dé Torcy. noninié chef d'état-major
 de l'expédition de Madagascar, a obtenu
de faire envoyer mie mission en Birmanie,
à l'eflet d'étudier Une race de chevaux par-.

i tieulière qui se trouve dans celte région et
dont les officiers anglais savent retirer de
grands services pour la remoule do l'état-

: major et de la cavalerie dans les colonies

'tropicales.
M. le marquis de Torcy a clé fort long-

temps attaché militaire et chargé de hiis-
Ksioiis spéciales eii Orient et aux Indes.
! C'est lui que la mission scientifique de M. le
jD'Lortct avait rencontré, il y a quinze ans,
à Damas et avec lequel elle avait parcouru
une partie du Liban.

j L'année suivante, M. de Torcy l'ut chargé
d'une nouvelle mission dans; l'intérieur^ peu
connu à cette époque, du Hanran, qui est
le vaste plateau situé au delà de la mer
Morte et du Jourdain.

Il fut, accompagné dans celte expédition
par son bcau-1'rèrc, M. Renault, ingénieur
et frère, de M. Léon Renault, l'ancien préfet
de police.

La vue de l'Uniforme français produisit,
dans l'intérieur du Ilauran le meilleur eifet
et ne tut certainement pas étrangère à l'im-
portance qu'ont prise les intérêts français
dans cette contrée, importance qui vient de
s'afdrmer par la Construction du chemin de
1er de pénétration de Beyrouth à Damas et
dans le Hanran, dont nn lyonnais bien con-
nu, M..,Pérousc, est llnspectcur-.consexl.

S ***

Quant auv, chevaux de Birmanie, nous
avons eu occasion ne nous' en servir sou-
eenl et il ne sera peut-êlre pas sans inté-
rêt de donner quelques détails sur eux.

On les appelle bommanément dés Pègou,
du nom du port qui en a fait le principal
commerce, comme on appelle Batavias les
chevaux de l'île de Java. C'est la race in-
digène des après montagnes de Birma-

nie.
Ils sont de petite taille, maigres. . efflaa-.

qués, un peu hauts sur pattes et d'une robe
souvent jaune pale. La tête est petite, la
croupe très ravaljée, la crinière et la queue
extraordinairement fournies. On peut dire
qu'ils tiennent leimilieu entre les chevaux
corses et les cheiaux sardes. Leur ardeur
est indomptable^ leur courage à toute
épreuve. Malgré leur taille minuscule ils
portent des poids assez lourds; ils sont
souvent méchants et enclins à mordre: leur
prix sur place ne dépasse pas !\0 à 5o rou-
pies.

Mais c'est toujours la même question
qui se pose : malgré la sûreté de leur pied,
quels services pourront-ils rendie à Mada-
gascar ?

Il ne faut pas se faire de celle grande île
l'idée que l'on peut avoir des plaines de
l'Asie-Mineure, des Indes ou de l'Algérie.
Si l'on veut se rendre compte des difficultés
qu'y rencontrera une marche en avant, il
faut se figurer les Alpes ou les Pyrénées
couvertes d'inextricables forêts et avant
que la main de l'homme y ait <->"-<n-t au-
cune route,voire même aucun sentier.

11 paraît à peu près impossible .a cava-
lerie de circuler à travers ces escarpements
fantastiques, sans compter les zones boi-
sées où les branches entrecroisées arrête-
raient à chaque pas les cavaliers, alors
même que les sapeurs auraient pu ouvrir
des trouées à Coup f'e hache.

; tin seul animal peut cheminer sans en-
combre dans des contrées pareilles, c'est
l'éléphant et, à tant faire qu'aller chercher
des montures jusqu'en Birmanie, mieujc
vaudrait en ramener celles-là, qui ren-
draient là-bas plus de services encore
qu'elles n'en ont rendus dans l'expédition
d'Abyssinie. V. de G.

LES CANONNIÈRES

Nous avons annoncé, il y a quelques
jours, la commande dé matériel fluvial
faite aux Forges iet Chantiers de la Seyne.

Il s'agit de quatre petites canonnières en
acier, ou plus exactement de chaloupes-re-
morqueurs.

Longueur totale, a5 mètres, largeur 5 mè-
tres Soo ; déplacement 4i tonneaux, tirant
d'eau 400 nnllimlères. Le polit navire se
compose d'un flotteur à fond plat, démonta-
ble en six tranches pouvant es rassembler

- à flot ; ce flotteur est surmonté de supers-
tructures contenant les logements et abrir
tant machine et chaudière et au» lessus des-
quelles s'étend, pourvu de diverses instal-
lations spéciales, un pont léger ; le pont su-
périeur est supporté en abord par de légè-
res coloneltes en 1er.

II y aura à Farrièrc une roue à aubes,
unique, actionnée directement par une ma-
chine de So chevaux, donnant une vitesse
d'environ 6 nœuds. L'artillerie comprend
deux canons à tir rapide de 87 millimètres
postés sur le pont supérieur et convenable-
ment abrités contre la mousqueterie, ainsi
d'ailleurs que les autres postes de combat,
par des écrans en tôle d'acier durci.

Indiquons comme particularité la très
ingénieuse disposition,:toulà l'avant, d'une
turbine suceuse, d'un débit de 100 mètres
cubes, destinée à entrer en jeu dans les
cas d'éclibuage qui sont àprévoîr dans les
faibles cours" d'eau où ces petits navires
auront à ^évoluer. Cette turbiné est munie
d'un tuyau d'aspiration plongeant en de-
hors sous la flottaison, lequel, animé d'un
mouvement alternatif latéral, ira sucer
sous l'élrave les sables et. les boues molles
sur lesquels le navire pourra s'engager,
pour les rejeter plus loin.

11 y a quatre de ces, chaloupes à cons-
truire à la Seyne ; quatre autres identiques
seront construites par la même Société
dans ses c' an tiers du îîâvrc ; et quatre
autres commandées 'aux chantiers de la
Loire. Celles-ci d'un type '__ peu plus fort,
déplacent une soixantaine de tonneaux,
sont d'une puissance de no cheyanx, avec
une vitesse d'environ 8 nœuds, calent 70
centimètres de tirant d'eau et sont armées
d'un canon supplémentaire de 0-3 miliniè-
tres.

On s'étonne, dans le mondé dés S
économistes, et on s'inquiète même j
de l'accroissement fantastique de l'or |
idàns les caves de la Banque de j
'Franc?. Au dernier bilan, l'encaisse j
du métal jaune s'élevait à a milliards
3_ i{2 millions de francs, environ, en
augmentation de près de 27 millions
d'une semaine à l'autre, et on 'marche
à grands pas vers le troisième mil-
liard. Faut-il blâmer noire grand éta-
bîisfîcment de constituer un pareil
approvisionnenïen!:, le plus gros qui
ait jamais été formé en dehors de la >
Russie, pays producteur d'or, qui a
réuni dans sa Banque d'émission pres-
que tout le stock monétaire du pays ?

Assurément, la Banque de France
pourrait lâcher un peu plus d'or dans
la circulation, sans craindre de le voir >
sorlir.de France, puisque tous les
changes nous sont favorables : mais.
en refusant, les lingots qu'on lui ap-
porte} elle risquerait de les voir ven-
dre snr le marehé au-dessous du
cours, et il en résulterait une dépré-
ciation du métal jaune préjudiciable
à ses intérêts ! Au surplus, elle y
trouve son compte en achetant, avec ,
un léger bénélice, et en déduisant les
frais de frappe qui représentent 1 fr.94
par mille francs ou 6 fr. 70 le kilo-
gramme.

J'ajoute qu'il y aurait impossibilité
matérielle pour les particuliers à
transformer leurs lingots en pièces de
20 fr., à l'effigie de la République,
car l'Hôtel des Monnaies de Paris (le
seullonctionnant encore dans notre
pays), ne pourra livrer, en 189S, plus
de f[Q millions en pièces d'or à la
Banque de France.

Celte immigration d'ôr, sans pré-
cédent en France, comme en Angle-
terre, est provoquée, comme j'ai déjà
eu l'occasion de le dire ici môme, par
la liquidation des comptes de ces
deux pays financiers avec les autres
parties du monde civilisé.

: Au fur et à mesure de l'aggravation
de la crise des changes, qui pèse sur -
les pays débiteurs, ceux-ci ont dû ra-
patrier leurs titres et s'acquitter en
envoyant du métal jaune, se servant
ainsi du seul moyen de compensation
qui leur restât. Et, indépendamment
des réalisations de créances françaises
et anglaises, il y a l'appoint fourni
par les mines du Cap et par celles de
l'Australie...

La marche des encaisses or et ar-
gent de la Banque de F'rance est des
plus significatives, voici les chiffres
comparatifs depuis quatre ans :

.Or ' Argent

I8<JI 3r déc. 1.337. 571. 6»j 1.254.228.2^4
189229 — 1.708.60975b 1.270. 5 14.034
1893 27 — 1.710.62S.644 1.263. 827. 292
1894 i4 — 2.o3a.4a3.ooo 1.239.208.000

I Ainsi, depuis décembre 1891, l'aug-
mentation de l'or est de près de 700
millions, alors que le stock d'argent a
plutôt diminué; mais si, avec le systè-
me bâtard actuel, notre circulation
contient tout ce qu'elle peut suppor-
ter de métal blanc, il n'en faut pas
conclure qu'elle n'absorberait pas des
quantités plus importantes le jour où
on rendrait à l'argent son ancien pou-
voir libératoire, j

VEconomiste européen a fait, à ce
propos, un calcul intéressant ; il indi-
que que le stock d'or de la Banque
de France se composant en majeure
partie de lingots etde monnaies étram
gères) représente,

1
 eri pièces de 20

francs au titre de 0.900, un poids de
646.809 kilos, c'est-à-dire le charge-
ment d'un beau trois-màts.

Alignées, ce*s pièces formeraient un
ruban de 2. io5: kilomètres, un peu
plus que la distance de Paris à Bel-
grade, Leur volume forme environ 34
mètres cubes ; fondues en une colon-
ne cylindrique de deux mètres .de dia-
mètre, elles atteindraient une hauteur*
de 11.mètres ou bien elles formeraienl
un cube de 3 mètres 20 de côté.

Si, au point dé vue de noire Trésor,,
de guerre, nous pouvons nous félici-
ter,' dans une certaine mesure, de pos- 1
séde'r une pareille réserve, nous né;
devons pas perdre de vue qu'elle ré-
sulte de nombreux déboires éprouvés
à l'étranger; il vaudrait mieux, assu-
rément, avoir moins d'or, mais plus
de créances solides, produisant inté-
rêt sons une forme quelconque !

Avant la baisse de l'argent métal, le
numéraire, or ou argent, ne venait
point s'entasser dans les caves des

l! qu'il exislail un échange perpétuel de
r crédit etilre les pays créanciers et les
j; pays débiieurs. Ceux-ci payant régu-
|'| lièreinent J'jntérêt de- leurs dettes ex-
i ^ térieures inspiraient la confiance, non

| seulement aux porteurs de leurs va-
leurs mobilières, mais aussi et surtout
aux commerçants, aux industriels,,
aux exportateurs, qui leur donnaient
du crédit sous forme de marchan-
dises.

De nouveanx débouchés s'ouvraient
cha<[ue jour à l'industrie des deux ri-

- cl»e» nations, et les bénéfices' qui en""
résultaient pour elles trouvaient, de
leur côté, des emplois avantageux au
delà de leurs frontières.

Mais, depuis 1873, e'est-à-diife de-,
puis la disqualification de l'argent

: -"confine instrument d'échange inter-.
national, la sécurité dont jouissaient
les'lndustriels et les capitalistes fran-
çaiâfet anglais ayant disparu, il s'est
produit une contraction monétaire
dont'les pays les plus richesen numé-
rairetfor ont été les premiers à souf-
frir dans leurs intérêts matériels.

En résumé, ~ car cette digression
m'a entraîné un peu loin de mon su-
jet, —- il ne faut, ni blâmer, ni louer la
Banque de France d'avoir dépassé le
chiffre de 2, milliards pour son en-
caisse. Or, ce résultat, indépendant
dé sa volonté, est la conséquence na-
turelle de la situation économique du
monde civilisé.

 C. R. Wehrung.
..^__ag!gi^!g^ggB^_SB^S_jB»3B_- .
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Paris, 16 décembre.

AUX âBOR08Dy PâLâSS-BOUBBOM
Dès 8 heures, du côté de l'Orangerie des

Tuiliries, les gardes républicains à cheval
sont déjà massés. Le i" cuirassiers se
range en face de la statué de la Ville de
Lyoït qui est voilée de crêpe étoile d'ar-
gent.

Sur la place de la Concorde, tous les becs
de gaz sont allumés. Lé pont dé la Con-
corde est barré par un cordon de gardiens
de la paix. Là se fait le contrôle des cartes
des invités venant de la rive droite.

Le ii3" de ligne, avec sa musique, vient
sb ranger à l'entrée du boulevard Saint-
Germain. Le 29e bataillon de chasseurs,:
dont l'ait partie le député-soldat Mirman,
forme les- t'aiseeaux dans la rue dé Bour-
gogne. Le 4e de ligne vient derrière. Le 82e

se ringe place du Palais-Bourbon, ayant
derripre lui un peloton dé dragons face à
l'entfée du Palais, que longent les chars
adossés à la statue de la République, qui
se dresse sur la place du Palais-Bourbon.

Dans l'intérieur de la cour du Palais, la
haié'est formée par 200, gardes républicains
âpiiil; au centre est la musique de la

garde.
Les chars porte-couronnes qui étaient

parvenus dans la cour du Palais de la pré-
sidence, en sortent à 8 h. ip ; ils sont au
nombre de .quatre, et. sont décorés de fais-
ceauxde drapeaux tricolores,

;.LA LE¥EE 00 COBPS

La lovée du corps a été faite à 8 heu-

. tes 1 (a.-
Le bureau de la Chambre a décidé hier

soir que les honneurs militaires, qui sont
rendus, les jours de séance, au président
de la Chambre, lorsqu'il se rend de ses
appartements au fauteuil présidentiel, se
raient rendus aux restes de M. Burdeau,
au moment du transfert du cercueil de la
chapelle ardente au catafalque.

A cet eifet, la compagnie de piquet, est
venue se ranger . sur deux rangs., faisant
face à la porte du salon où àe" trouve îa
chapelle ardente, dans les grands salons
d'honneur, la Rotonde et le Salon de la
Paix, jusqu'aux pieds du catafalque.

An moment où les employés des pompes
'lunèbres enlèvent le cercueil, Je capitaine

commandant î* compagnie commaïufe :
« Présente» arme;;! » Los garçons do la
Chambre portent le eçrcudil, que précè-
dent, comme pour le cérémonial usité les
jours de séance, deux huissiers' à chaîne

d. argon!.
Les 'capitaines et Ken tenants comman-

' , danl la compagnie se placent à droite et à
gauche- du cercueil, que sidvent MM. de ..
Mahv, vice-président ; Etienne, Clause! de
Coussergues> Lockroy, vice-présidents et

:10MS les'secrétaires de la Chambre, ainsi ,
nue le colonel ÇàrcTot, commaiidant militai-

., iedù 'P'àlais-Bourhpiv.
A l'instant où le cevcïicii va être placé

sur le catafalque, les deux officiers qui l'es-
eorteril, saluent de l'épée la dépouille mor-
telle du l'Cgrclté présîdoit Burdeau.

Cette cérémonie si émouvante a lieu à&m i
le pi us profond recueillement.

'' LES 'INVITÉS

A 8 heures 3/4, les portes du Palais-
Bourbon sont ouvertes pour les invités, ks

Les attachés du .protocole, ayant â leur j
tête MM. de Bourcraenay et Moilard, les re-
çaveuï et leur assignent la place qui leur j
est destinée dans la salle Casimir-Perier,

; en raison de la pluie qui fait rage. '"•
A droite prennent place les ministres, les

officiers généraux,les membresdes conseils
supérieurs de la guerre de la marine, les
généraux commandants de" corps d'armée,
le Conseil de l'ordre de lo Légion d'hon-
neur, la Cour de cassation et la Cour d'ap-
pel en robes, le Conseil d'Etat, le Conseil
supérieur de l'instruction publique, l'insti-

' lut et l'Ëtat-maior du ministre de la guerre,.
i celui do la marine, les directeurs et sous-
I directeurs des ministères, l'étatmajor du,
! gouverneur de Paris, le corps des Contrôles !
de l'armée et le général commandant la j
place de Paris, avec son état-major, les
comités techniques, les députations de
l'armée et de la marine, les sénateurs et
députés, le corps diplomatique.

"À gauche, la famille, le préfet de la
Seine, le préfet de.police et les secrétaires
généraux, les chefs de services et fonction-
naires de la Chambre, le conseil général, le
conseil de préfecture, les maires et adjoints
et différentes délégations, avec celle du
Grand-Orient de France en tête.

A 9 heures précises arrivent le fils et le
beau-fils du défunt, suivis de MM. Clos,
Gérault et Laya, attaches à i son cabinet,
la famille, les huissiers de la Chambre,
précédés du commandant Steiger, chef de
fa police intérieure de la Chambre, précé-
dés par MM. de Mahy et de tokis les secré-
taires, ayant à leur tête M. Pierre, chef du
secrétariat.

Le temps paraissant se i-emettre an
beau, la tribune destinée aux orateurs,
dans la salle Casimir-Perier, est remise à
sa place primitive, dans lai cour d'hon-
neur.

AFtmyÉE mi pnésmEm DE LÀ '
'RÉPyBLSQOE

A 9 heures, les tambours et clairons bat- ;
tent et sonnent aux : champs; des troupes
présentent les armes. Le président de la j

République arrive au Palais-Bourbon.
M. Casimir-Perier, est accompagné de M.

Lafargue, secrétaire-général de la prési-
dence, du général Berruyer, chef delà mai-
son militairej de M. du Taigny, directeur-
adjoint du cabinet, du capitaine de frégate
Gerhiinet, du commandant Mjorèau et de
M. Brice, allac'ié d'ambassadb. t _ esca-
dron de cuirassiers escorte les; voitures.

. M. de Mahy et tout le bureau; de la Cham-
:
 -

bre se portent au devaat de M. Casimir-
Perier, à l'rîntrée de la cour d'honneur. La
musique de l'a garde républicaine exécute
la- marche funèbre de Jeanne d'Arc, de
Gounod. i

M. Casimir-Perier vient se placer au cen-
tre de la cour d'honneur, au pied du cata-
falque face à la tribune destinée aux ora-

teurs. Le président est tête nue, malgré la
pluie.

LES DISCOURS i
i A 9 h. 1/2, M. de Mahy, au nom de la
C'ambre des députés, prend le premier la
parole :

' DISCOURS DE M. DE «&H¥
DOYEN DES VICE-PRÉSIDENTS DE LA CHAMBRE

Monsieur le président de la République,
Messieurs,

Dans ce deuil des représentants de la nation,
au milieu de cet appareil, devant l'assemblée
des pouvoirs publics, des corps constiiués et
du peuple, bien faible estlavoix de celui àqui
intorabe le douloureux honneur d'adresser au
nom de la Chambre dés députtïs le suprêpic
aiiieu à notre président Burdeau j la, tâché est
(impossible à retracer en de si brèves paroles
[cette existence si courte mais d'jun si grand
;exemple et si prodigieusement pleine. Sa via
a été toute, de labeur et de dév.puei^ient ; il
n'était pas. encore sorti de la pretnière -enfance
que déjà il lui fallait entrer à l'atelier. Comme
le petit ouvrier 1 tait d'apparence] très grêle et
très zélé, cor.sdiénrienx et attentif, hfebou .ant
jamnic; à In hesoene et «l'une si touchante hon-
nêteté, il gagnait bien le petit salaire qui ve-
nait en aile à sa mère, à. sa,, soeur et à ses
frères, un peu plus âgés 'que \ui; il n'avait

[pas connu son père, honorable et,modeste em-
ployé, mort prématurément.

C'est de là qu'il s'est élevé pourffournir dans
les lettres, dans la science et la! politique la

[brillante carrière que nous connaissons, sans
autre aide au début que celle d'un parerit.inoins
pauvre que lui, puis la sollicitude de sa ville J
natale qui lui valurent ses admirables quali-
tés. '

11 y avait chez cet enfant un esprit très vif,
une distinction naturelle et, ce qui vailt en-
core mieux et plus que tout, une ten liesse
inlinie pour sa mère, un sentiment exquis du
devoir; c'était un noble cœur et une belle in-
telligence.

sacs compatriotes de Lyon, aux élections gé-
nérales de iS85, l'ont nonimé pour la première
fois leur représentant à, la Chambre des dépu-
tés ; ils l'ont réélu en 1889 et en i8j)3, Bulrdeau
n'est donc, resté parmi nous que l'espacé d'un
peu plus ile deux législatures. La sommé "dé
travail qu'il a donnée dnns. ce temps si I court
est A peine croyable ; en outre, d'une partici-
pation active et toujours lumineuse aux débats J
de la Iribnne et aux travaux d'un - grand j nom-' | ,
bre de commissions, il a: été toilr â tp\r et j

-plusieurs fois. rapporteur du.. budget dd l'tns-
traction publique, .de l'Algérie-, des Finçm es,
et ripnorteiir général et président de la! com-
mission du hudset.

Il a occupé brillamment et dicnetH-ent toutes,"
ces situations; il n'a été inSVrieur à aucupe.

. Dans su vie publique, il a apporté de qui
avait caractérise son Ciil'ance et Sa jeunesse, '
un espritsupérieur, un dévouement sans Ijocjuc, j
un la!)eur obsiiné, soulenn par un [U'Oadjcceur,
une probité sans tache; il a eu de grandes sa-
lisfa. lions, les plus hautes et les phispuros
qu'un compatriote puisse ambitionner, des
amitiés sincères, l'affection de ses concitoyens,
la 1 ontiance de ses collègues, l'estime dui pays.

Et poyi'.i ni, une .heure mauvaise est arrivée,
', les aniert:nvi,'e's de la vie pïuSîiq'no ne lui oui

pas et cpavgn'-rts, la .p'.siiee da- pa.es et vo?
suiiVagcs, j'cn,l"ends par, là ceux du Paiiesuent ,.
et de la nation, 1 en ont très .noblement: ven^é
niais nous ne pouvons pas nous en Consoler,
car elles ont abrégé une existence pré. ieusç.
','1 aimait la France dfirn amour sanshorne, il j

[
ï'aissiaH dans son passé-, dars ses générouscs |
tratfii.ïi'cs, dans sa f'mV3 et ses revers, dans , 1
son vigôBïeUX relfivcaient.'

en Iran., que \D-in ue, connaissez p(jut-ètre |
1 pas et qu'il aurait plaisir à enlcH're diviil^ rjeo, j
S dépeint la délicutsse et la profondeur lui sou- j

liment de pairie chez, lui. i'arSari!, de Jeanne 1
d'Are à Lyon dans une conîércuce, il gioriflait j
—: j'emploie ses expressions que m'a rappor- j

veille du ptitriolisme que la France eut le pri»
vilège de donner à l'humanité. Et sa dévise, ai
lui aussi, la règle de sa vie a été du jour où sa
petite main d'enfant apporta ù sa mère les pre»
miers sous gagnés à l'atelier, jusqu'au mo-
ment où la mort glaça cette main qui a écrit '
ces chefs-d'œuvre, sa devise a été : Vive le, la-
beur \ Il n'en est pas de plus noble, ni de plus-
salutaire.

Mon cher Burdeau, un jour, à eette tribune
de la Chambre des députés que vous avez il-

| lustrée, vous avez prononcé une tière parole :
Je veux reparaître sans eraitUe et, le front i

• haut , devant le paya et, lui dire : Maintenant
[je comparais devant toi, juge moi, prononce
; ton arrêt.

oiscoyes DE m. DEMOLE
VICIÎ-r RÉSIDENT DU SJÎÎJAT

Messieurs,
'. En l'absence de M. le Président du Sénat,
retenu par l'étal de sa santé, je viens, an nom
du Sénat, adresser le suprême adieu, au Prési-
dent de la Chambre des députés.

Et, sans avoir la prétention de retracer de-
vant vous l'histoire de cette existence si no- :
blement remplie, je voudrais vous dire en
quelques mots pourquoi la niort prématurée
de celui que nous allons accompagner à sa
dernière demeure éveille, dans nos cœurs, tant
de douleurs et de regrets.

Messieurs, la vie de Burdeau peut se résu-
mer en un mot : devant la famille, devant la
patrie, à toutes époques, en toutes circons- ;

tances, il a su faire, il a fait son devoir. ,
Oui, cet enfant du peuple, ee soldat dé la

démocratie, il a eu, sans jamais défaillir,la vne
claire et précise des obligations que l'homme :

assume en naissant, et qui le s ni vent jusqu'à'
la mort.

Il était né en I85I, quelques mois avant le
coup d'Etat de Bonaparte, dans cette sombre»;
année où nous assistions au triomphe du par- 1

jxire, à la victoire de la force sur le droit.
Et quand arriva le désastre de l'invasion;

éirangère, quand I8JO, amené par lé a l)écem-j
bre, aussi sûrement que 1814 par le 18 Bru-;
maire, vint ruiner et démembrer la France, '
il n'était encore qu'un enfant de 19 ans;

Et cependant, cet enfant, sans i"essourees per-
sonnelles, avait trouvé dans son énergie pré-
coce le moyen de soutenir sa mère et sesi
frères; et cependant, l'ardeur patriotique était!
telle dans ce jeune cœur, qu'il courait au dra-'
peau, s'exposait à tous les dangers et, blessé,.;
emmené en captivité, rentrait en France pour!
y recevoir la distinction tant enviée de la>^
croix de la Légion d'honneur.

Messieurs, a partir de ce moment, on peut;
dire sans exagération que pour ceux qui Vap-;
prochent, l'homme d'Etat se révèle.

Lauréat de cette grande Ëéôlé normale qui aj
donné au pays tant d'illustres serviteurs, puis",
professeur dé philosophie à St-Etienne, Nan-i
ey,. Paris, par ses exemples, par ses principes,!
il accompagne son enseignement par une pro-i
pà.:,ande chaude et active pour les idées cruT
sont, en quelque sorte le patrimoine de la Hé-

:

publique.
Député en 1880-, en. 1889, en i893," il marque

sa place parmi ceux qui. s'iiispirant exclusive-;
ment de 1789, répudiant tonte idée de vio-|
lence, ayant horreur de ce qu'on appelle cyni-
quement la lutte des classes, veulent le pro-
grès national et pacifique, par la libre adhé-
sion de la nation tout entière.
, Deux fois appelé dans les Conseils du gou- ;
vernement, il s'y montre travailleur infatiga-
ble, fidèle à ses amitiés, mais à l'écart de toute
coterie ; dédaigneux du pouvoir, s'il ne l'exerce
pas pour le bien de tous.

Messieurs, j'ai fini.
B uni eau a été un grand cœur, un bon ci-

toyen, un républicain à vues larges et élevées. ,
Il laisse parmi nous un vide cruel. Cette perle
n'est pas de* celles que l'on peut facilement
réparer.

Je salue sa mémoire , avec la plus vive;
sympathie, avec le plus profond regret.

DÎSCQORS DE J». DUPilï
PRÉSIDENT DO CONSKII.

Messieurs,
J'apporte à Augnslé"Burdeau l'hommage dus

gouvernement de la République; cet hommage
ne s'acresse pas seulement à l'homme dont les
qualités brillantes et fortes ont imposé à $cs.
adversaires eux-mêmes l'estinie et le respect;
il ne s'adresse pas seulement au président de v

la Chambre, dont l'autorité vient de recevoir,
pal" l'organe du premier vicé-pré sident, un té-
moignage aussi éloquent que justifié, il . s'a-
dresse encore et surtout au ministre qui-a Siégé
par deux fois dans la» éonseiLs dsï Gouverne-
ment et a mis au service du pays, avec le dé-
vouemen.t d'un citoyen conscient de tous ses
devoirs, ses facultés puissantes qu'aucune ta-

lourde qu'elirfu'Cne dëvaït
li
iro{rVer

îi
in?pl? ue

Pourquoi faut-il que la force de l'esprit et la
vigueur morale n'aient pu triompher d'un mai ;
cruel et que cette tombe prématurément ou-
verte engloutisse à jamais, avec la dépouille
mortelle de Burdeau, des espérances (nie la
France républicaine fondait sur ce Hls d'élite,
porté, pOT Ses "seuls talents, des rangs lés plus
humbles du peuple aux plus hautes situations
de l'Etat. ' ''5?_5*?f!°!™ag''-

Quand il entra en 1892 au ministère, il était
si bien préparé à toutes les fondions, sqn édu- ,
cation politique et a'dniinistràiité waiP'-'à la
l'ois si variée et si complète, qu'il aurait, pu,—.
sans étonner personne, accepter tel porte- j
feuille qu'il aurait voulu : aussi, quand lui
échut celui de la marine, chacun eut conlianee
que ce ministre civil ferait honneur à la ma-
rine et de la Fiance. Nous étions a'ors eagagés
dans une expédition lointaine où il fallait, pour
vaincre, plus même que le légendaire courage
de nos marins et de nos soldats.

Le nouveau ministre se mit donc à l'œuvre,
et s«i premier acte consista à assurer au Daho-
mey l'unité du commandement, gage de. suc-
cès. Combine avec soins, poussée avec vi-
I ueur, teraiin'-e A l'honneur de nos armes et
de notre politique, la campagne du Dahomey
restera un titrede gloire pour le ministre qui
sut la préparer, comme pour le soldat qui sut
la conduire et l'achever.

Tant d'efforts persévérants, qui n'étaient que
la suite méthodique d'une vie ce labeur irifali-
.gabiè, auraient dii mettre Burdeau l'abri de la
caloinnie et de la dilfantalîon. il n'eut pas la
juste forUnie .S'y échapper cl, l'émotion indi-
 gnée qu'elles lui causèrent eut un contre-coup
sur sa santé. ; son cœur se r'voLa contre ces in-
faiiiies dont i! eu- voulu éviter même la pensée
à ceux qui lui étaient cliers, et celte légitime
révolte altéra son tempéi'urncnt. L'assaut fut,
trop brutal pour sa sensibili.é.

Au lehiemain des élections de i803, il eut
nue première crise qui causa à Son entourage
l.cs phts \lves tnffiiié'tudos, qui! lui mesura à
bii-mêine la gravité (ie son é»al. Aussi, lors- .
qu'au mois de (iéceinbi'e dernier il accepta',
dans te cabinet do M. Casiuur-P ricr, le minis-
tère des Ijnanoçs, il ne le iit q-ie pacdôvoue-
..nçvit à l'aïuitié:, par sacrtiiee à la Bépu-

<"-. :.. Il v ve • «cité l'ancien rappor-
! h oc général dû : : c,---. x.a-upa le iiiniistère des

finances ; H était pour ainsi dire attendu, il y
était chez lui, par droit de stience et de com-

I p-'tc-; e. iljtint pleiMiiiènt los proïnèssei do
son ta|entet ('lu kpii passa 1 ii îli'ei a 1 bifeu la

 L'ràiide opération- de la t'Utstfer_taÉi'iet disposas
-un projet ce budget qui attestait à la fois sa
; science lînaneiè/e et aon iiuèl© aiUi«„aœ8ï,„à la
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Les surprises de la politique ne lui lais-
sèrent pas le temps do soutenir ce projet,
mais ses collègues de la Chambre ne tardèrent
pas à lui donner nue preuve de leur estime et
de leur confiance en rappelant à présider
leurs délibérations.

C'est d'ans ce passé élevé que la mort est
vernie le prendre à é(3 ans,. alors que selon la
règle du sort et malgré tant . de travaux ac-
complis et de services rendus, on aurait pu
dire qu'il était au début de sa carrière politi-
que.

• Le destin a interrompu brutalement sa vie
au détriment certain de son pays ; mais du
moins, celui que nous pleurons a su remplir,
jusqu'à la faire déborder'? celle existence si
passionnément mesurée, dans laquelle le nom-
bre des heures dépasse celui des jours.

C'est par là, pour cette rare activité, par
celte volonté persévérante et féconde, qu'il est
devenu d'abord un homme, puis un homme
d'Etal ; c'est par là que sa vie est une leçon et
un encouragement pour les jeunes générations
qui arrivent à la vie publique: puissent elles
s'inspirer à l'exemple du président Burdeau,
fils do leurs rangs; s'élever pour le bien de la
patrie, être des hommes qui soient prêts
connue lui au sacrifiée du moment, et qui
unissent comme lui la conscience et le travail
qui se donnent pour but le progrès, pour
idéal la justice. -,

DISCOURS DE M. BÉRARD

nÉruTÉ ne niiONK

C'est avec un sentiment d'intense douleur
que je viens, mon cher Burdeau,, vous adres-
ser un suprême Adieu au nom delà représenta-
tion du Hhône, aujourd'hui en deuil d'un ami,
au nom de la vaillanto démocratie lyonnaise
qui vous pleure à double titre, puisqu'elle
pleure en vous cl l'un de ses plus glorieux en-
fants et l'un .le ses plus fermes et plus sages
soutiens.

Oui, Lyon est dans les larmes de voir dis-
paraître, ainsi, victime d'un aveugle et brutal
destin, le tilsqui était son orgueil et qui sera
une de ses gloires., ,

Ami, si brève qu'ait été votre existence, elle
est néanmoins assez longue pourquele souvenir
en reste impérissable dans nos esprits comme
dans nos cœurs; elle est suffisamment remplie
pour que nous puissions la donner en exem-
ple à nos petits enfants, et nul, dans notre
ville, n'oubliera votre vaillance et votre gran-
deur d'àme.

Avec le temps, sur les bords heureux de no-
tre grand Khône, votre mémoire revêtira un
caractère presque de légende, légende décou-
rage, d'honneur et de travail, et nos descen-
dants raconteront, avec une émotion de légi-
time fierté, l'histoire du petit apprenti lyon-
nais devenu l'héroïque soldat, l'eminent philo-
sophe, le brillant homme d'Etat que vous fû-
tes.

Mais hélas! si belle que soit cette perspec-
tive de survivance morale, notre douleur n'en
est rien diminuée et notre affection s'émeut de
cet aveuglement du sort qui trappe l'homme à
la fleur de l'âge, pour laisser debout le vieil-
lard et qui veut que ce soit celui-ci qui pleure
celui-là.

Adieu donc! mon cher et bien-aimé camara-
de,, adieu, au nom des députés du Rhône et des
innombrables amis que Vous avaient créés A
Lyon votre affabilité et votre puissante intelli-
gence. J'irai leur dire avec quel stoïcisme vous
avez regardé venir la mort, avec, quel calme
vous avez vu s'ouvrir votre tombe.

A parler de vous, à nous rappeler les con-
seils de votre sagesse, il nous semblera vivre
encore en la compagnie de votre grande âme
et une douceur nous viendra à ce retour vers

. le passé.
Puisse à la chère compagne, aux jeunes en-

fants de ce bon citoyen, la sympathie de tous
être un baume bienfaisant, __*»

: DISCOURS DE m. GAJLLETON

MAIRE DE LYON

Messieurs,

La ville de Lyon, pleurant aujourd'hui un
de ses enfants les plus chers et les plus illus-
tres, vient associer son deuil à celui de la Pa-
trie et de la République ; la douleur qu'elle
ressent en face de cette vie si prématurément
brisée est immense, et le vide creusé dans sa
représentation parlementaire est irrépara-
ble.

Le Gouvernement et le Parlement, par l'or-
gane de leurs représentants, ont dit quel avait
été l'homme public,., l'existence si bien remplie
du député, l'activité féconde et réformatrice du
ministre, la haute intelligence et l'impartialité
sereine du Président de l'Assemblée législa-
tive.

Une lâche plus modeste m'est dévolue : au
nom de sa ville natale, au nom de la démo-
cratie lyonnaise tout entière, il m'appartient
de dire combien étaient élroitset puissants les
liens qui unissaient Burdeau à Lyon

Il naquit dans la grande cité ouvrière d'une
famille de pauvres artisans ; son père, mort
au moment de sa naissance, laisse le foyei'
sans chef et une pauvre veuve avec la lourde
tâche de quatre enfants à élever. Doué d'une
vive et claire intelligence, d'un oeeur gêner
reux, Burdeau comprit bien vite les grands
devoirs qui lui incombaient. Aussi son pas-
sage à l'école primaire fut-il de courte durée,
car sa précocité extraordinaire fit solliciter,
par ses maîtres eWx-mêmes, son admission au
ïycêe de Lyon ; il franchit rapidement toutes
les classes et vint en philosophie tenter à Pa-
ris les épreuves des grands concours.

Lyon l'aida de ses encouragements et de §es
deniers, et quand elle l'eut conduit au seuil do
l'Ecole '.normale,, sa' ville natale'" n'avait plus
qu'à lui' laisser parcourir seul» la brillante car-
rière qui s'ouvrait devant lui.

Mais la guerre éclate et le jeune normalien
s'éianee.A la. frontière; il combat, il est blessé.
Prisonnier, il s'évjide, il revient, rejoindre le
drapeau mutila at ;ses efforts lie, cessent quji-
véo la paix, Lui aussi, il avait sauvé l'hoii-

-_e.ur et- a 30 ans la croix venait,décorer la poi-
trine de ce vaillant enfant.

Combien déjà était Hère de Son. boursier la
ville, de. Lyon : Burdeau n'avait .monti à au-
cune.de ces promesses,, i et certes.,, il avait lar-
gement payé à sa ville natale la dette, de re-
connaissance qu'il avait souscrite.

En 1883, la démocratie du Rhône. ,sc rappe-
lant l'origine de Burdeau, connaissant son
caractère, ses. convictions, sa parole si jt"f> ,»>
-! .,.;,. .., — ,««».?; v'c «Clive; et si içc.onde, alla
chercher à Louis-le-Grand le jeune, professeur
qui,, y 34 ans, était déjà unîtes maîtres les
plus éminénts de l'Université.

Vous connaissez tous sa carrière politique];
les événements .-auxquels il prit part datent
d'hierj un jour viendra où justice complète
teera rendue, à cet enfant du. peuple, conquét-
rant par le travail et sa volonté pés-s'-vérahle
toutes les qualités d'un Jgrâàda homme d'iïtatj.

Aujourd'hui noueèejpitsurèns; sa ville natale
est en deuil ̂ plte«|i]Mi^i'te à sa veuve éplorêé
et à ses enl'arils l'expression de sa profond^
docteur». ^Qà-lls" trouvent dans ces hommages!,
frémis de tous les points de la France, dans
ces obsèques nationales que fait la,République
à son fidèle serviteur une consolation et y
puisent une légitime fierté.

I y on gardera impérissable le. souvenir de
Burdeau; sa vie restera l'orgueil de la démo-
cratie, la parure de son histoire, et l'exemple
de ces fils.

DISCOURS' DE.- 11,. PERROT
ÏMlUiCTKVn »K t'ÉCOI.H NORMALE

Du discours de M. Perrot, nous détachons
les passages suivants :

Sans doute la nature a réellement doté Rur,-
deaù. C'est ce qui suffirait A prouver celle en-
fance et celte jeunesse laborieuses qui, sans un
arrêt et sans un échec, l'uni conduit de l'école
primaire et. de l'uti-lier où il avait commencé
son apprentissage jusqu'au prix d'honneur de
philosqphie et l'admission en 1870 dans notre
section des lettres.
' On sait, comment, avant d'entrer dans cette
école, il l'avait déjà honorée.

Engajfé volontaire, fait prisonnier sur le
champ d,-; bataille, il portail la croix de la Lé-
gion d honneur quani il vint s'asseoir sur nos
bains. Il n'en lut pas moins dans sa promotion
un des élèves qui se soumirent avec le plus
de bonne humeur à la discipline sévère de
l'Ecole cl qui profilèrent le mieux de son en-
seignement, qui pihcnl le pins à coeur les re-
cherches et les travaux qu elle demande à ses
«lèves.

Je le sais pour avoir été son maître pendant
un an et pour avoir souvent recueilli à son
sujet, le léjnoiiniHge d'un de mes éminenls pré-
décesseurs, r,!. J'.ersol, qui avait pour Burdeau
une allcclion toute particulière et vraiment
paternelle.

II n'est pas de milieu où l'on prenne des
Habitudes meilleures de dignité morale qu'en
vivant ainsi sous les yeux tes uns des autres,
«a se sentant, plus astreint à meure ses acte
OS papport avec ses paroles. B

Cest à os sentiment que Burdeau a obéi

1 quand il a voulu conformer sa mort aux idées
qu'il avait professées pendant toute sa Vie.

Et s'il en est parmi ses camarades, qui ont
d'autres croyances, ils lui sauront encore gre
de ce dernier acte de franchise, en ceci encore,
il a é(é honnête et loyal, comme il l'était lors-
que parlant soit à ses électeurs, soit aux
Chambres, devant lesquelles il défendait les
opinions de son parti il s'attachait à ne jamais

; promettre que ce qu'il croyait pouvoir tenir de
ce qu'il avait promis ; il l'a toujours tenu au-
tant (pie l'ont permis les ressources des choses
et le peu de temps qui lui a été (kmué quand
il était au pouvoir pour tâcher de rcabs';' les
réformes et les progrès dont il avait coinn la
pensée.

Candidat et député, il n'a pas prononcé une
une, seule parole, qui ne respire l'amour de la
France, qui ne soit un conseil et une leçon
pour cette démocratie à laquelle il était si pas-
sionnément dévoué. Porté par les exigences

j d'une combinaison ministérielle A un poste
qu'il ne se serait jamais attendu à occuper, il a
su attacher son nom au succès d'une xpédi-
tion lointaine oit les pouvoirs publics ne s'é-

î talent pas engagés sans une certaine appréhen-
( sion.
i Pas mie heure de sa vie n'a été perdue pour

la propagande du bien, par la parole et l'exem-
ple, et aujourd'hui que nous le conduisons à
l'éternel repos, toutes les rivalités cl tontes les
haines désariniint, comme lorsque tombèrent
frappées, eux aussi, avant leurs temps, d'autres
grands citoyens auxquels ht République a rendu
les mêmes honneurs.

SUITE OE LA CÉRÊfflOMSE
Pendant les discours qui précèdent, la

pluie n'a cessé de tomber, si bien qu'un
\ huissier a dft tenir un parapluie ouvert sur

la tète de chaque orateur.
Les discours prennent fin à 10 heures.
Le président de la République, après

avoir serré la main à MM. Gabriel et
! Charles Burdeau, se retire par l'intérieur
! du Palais-Bourbon et gagne sa voilure, qui

stationne sur le quai d'Orsay.
M. La (argue, le général Berruyer, M. du

j Taiguy, le commandant Morea'u, chargés
I de représenter le président de la Républi-
i que au convoi, ne quittent pas la cérênio-
| nie. M. Brice, attaché d'ambassade, et le
i capitaine de frégate Germinet rentrent à

l'Llysée avec le président do la République.
. Le corps est aussitôt transporté sur le

char funèbre, tandis que les troupes ren-
dent les honneurs. La, musique de la Garde j
républicaine joue la marche du président
Carnot, de M. Parés, pendant que le cor- j
tège se forme, sur les indications dos atta-
chés du protocole.

LE CHAR FUNÈBRE
Les cordons du poêle sont tonus par ;

MM. . Dcmûle, vice-président du Sénat ; |
i Etienne, vice-président de la Chambre ;

Félix Faure, ministre de la marine ; Gaiilc-
ton, maire, de Lyon ; Perrot, directeur de
i'Kcole normale 'supérieure et le général 1

! Dodds.
Derrière le corbillard, recouvert de dra- ;

peaux tricolores, deux, huissiers portent ;
sur des coussins la croix do la Légion

j d'honneur, les palmes académiques cl les j
insignes de député du défunt. ,. J

LE CORTÈGE

MM. Gabriel Burdeau, fils du défunt, et
Charles Burdeau, son beau-fils, conduisent
le deuil.

Derrière la famille marchent les repré-
sentants du président de la République, M.

. de Mahy, vice-président de là Chambre, :
lord Diifferin, ambassadeur d'Angleterre, ;
M, Rcssman, ambassadeur d'Italie,, le
comte de Munster, ambassadeur d'Allema-
gne ; M. Léon y Castillo, ambassadeur
d'Espagne ; le baron d'Aacthan, ministre
de Belgique ; M. do Giers, chargé d'affaires
de Russie.; les chargés d'affaires de- la
Chine, du Japon et du Siain et tous les
membres du corps diplomatique.

M. Charles JDupuy et les membre* du ca-
binet, a l'exception, de M. lïanolaux, indis-
posé ; les bureaux du Sénat et de la Cham-
bre des. députés, ainsi que les membres
de ces deux assemblées on corps, leurs in-
signes voilés de crèpo. On remarque l'ab-
sence des abbés députés, d'Iiulst et Le-
mire, et d'un certain nombre de socia-
listes.

On admire les différentes couronnes, no-
tamment celle de lu Chambre des députés,
et une très, belle eu orchidées, palmes, vio-
lettes et roses offerte par la presse- parle-
mentaire.
; La couronne du, président de la Républi-
que frappe par ses proportions et la dispo-
sition de ses fleurs; il en est de même pour
les couronnes du Conseil des ministres, de
la ville de Eïêh, des électeurs de' M. Bur- ;

deau, de la Chambre des députés, en ar-
gent, ayee, au milieu, les insignes de tîé-

! plité, entourées de huit drapeaux tricolores
voilés dé Crêpe; du Conseil général du '
Rhône,, de l'Ecole normale supérieure, du
lycée Louis-le-Grand, des « Elèves d'aujour-
d'hui à la Gloire da Lrcée de fy'anv, des
Anciens '.mobiles de Lyon, de la : Société
chorale de Beaune, des Légionnaires du
Rhône, du Cercle - républicain de Saint-
,Etiennc, de la Croix-Rousse, des associa-'
itioftp ouvrières de Lyon, etc.
i La brigade Lambert, en colonne do ba- !
taillons, ferme la marche,, suivie de la ca- j
valerie et de l'artillerie."

'LÀ MISE -EN IMRCIIE-;

Tandis que le. cortège se forme dans,la ;
cour d'honneur, les caurs-portoicouronnes,
suivis delà couronne - «l'argent du person-
..,1 ,iv î-cniiiJtnisnHUJ'ii '~e ta présidence et
de celle du président delà République, se ;
nieftcnt eu marCFîCi'iu'écédés des chasseurs
à pied et" mi Vf4 de lîgne.qui marchent par
scellons,,' sous les ordres du général "°Gos-

Les chars sont, immédiatement précédés
du général Cary, suivi des drapeaux de
la garde républicain© avec son escorte ;
d'honneur. La musique de la Garde exécute ;
alternativement les marches funèbres dp |
Beethoven et de Chopin.

Un bataillon de la garde républicaine et -
du 92e de,ligne forme la baie et marchent,
l'arme basse, de chaque côté du char et
des corps constitués.

Les marches du péristyle fie la Chambre
et de la Madeleine et ta terrasse de l'Oran-
gerie sont bondés do curieux. Sur tout le
parcours, placé delà Concorde, rue Royale,
les grands boulevards, une haie compacte
de curieux borde les trottons.

Tous se découvrent au passage dc;â, dra-
peaux et du corps. L'atfitudo de la foule
est très respectueuse et beaucoup moins
bruyante que lors des précédentes céré-
monies analogues.

Viennent ensuite les généraux Saussicr,
de Négrier, de 'BoisdefTré-, Billot, et tes
membres du Conseil supérieur do la guer-
re ; les amiraux llumarm, chef-d'état-major
de la marine, et Vignes. Puis, eu robe, pré-
cédés des huissiers, M. Laferrier et la dé- i
légation du Conseil d'Etat ; M. Boulanger,
président de la cour des comptes, et M.
Mazcau, président do la cour de cassation; '
M. Gréard, vice-recteur de l'Académie, et
le corps universitaire; le général ïisseyro
et L'état-major du gouverneur de Paris ;
MM. Magnin et Ghristophle, gouverneurs
de la Banque de France et du Crédit Fon-
cier: MM. Poubelle, préfet de la Seine ; Lé-
pinc, préfet de police; Champoudry, prési-
dentdu Conseil municipal ; Bassinet, prési-
dent du Conseil général, à la tête des délé-
gations des deux Conseils ; le général Cos-
te, commandant de la place de Paris ; les
députations du tribunal du commerce, des
juges do paix et des commissaires de po-
lice : MM. Clément, Caillot, Tonny, De la
Lande, Rolny de Bahiègre ; le général Ar-
nould, commandant des invalides ; lce dé-
légations dos Ecoles Polytechnique, de St-
Cyr, Normale supérieure, l'Association des

Etudiants, de Saint-Barbe, de la- Société
des Alsaciens-Lorrains, avec drapeaux et
insignes, sous la coaduite do M. Sansbœuf,

; des Touristes lyonnais, etc., etc..
Le cortège est fermé par le i3e d'artille-

rie, qui a pris suite à la place de la Con-
corde, où il stationnait, et un peloton de
cuirassiers.

SUR, LE PARCOURS .,-
Le cortège marche dans le plus grand or-

dre, à travers les grands boulevards. La
foule esl toujours considérable sur le par-
cours, jusqu'au boulevard Bonne-Nouvelle,
et devient encore plus compacte à mesure
qu'on approche de la place de la Répu-
blique.

Le service d'ordre, qui avait été orga-
nisé sur tout le parcours n'a pas cependant (
à intervenir. La foule recueillie se décou- ;

vrc respectueusement et s'écoule ensuite 
sans incident.

Place de ia République, la foule a envahi
le piédeslal de la statue, bien qu'on eût in-
terdit 'au public d'y stationner:

Avenue de la .République, la foule est
toujours compacte, malgré la pluie glaciale :
qui tombe par instants ctquia-cçrtaih.cmcnt
dû arrêter un certain nombre de eu- !
rieux.

Après avoir suivi l'itinéraire que nous
ayons indiqué hier, la tête du cortège ar-
rive à midi au cimetière du PèreJLachaise. !

AU PÈRE-0£HA^s£
Le boulevard Ménihnontnnt, depuis l'a- j

venue de la République jusqu'à la rue
Monllouis, était entièrement dégagé depuis j
11 heures. Une haie de gardes municipaux |
et de sergents'de ville contenait la'ft ule. Le i
service d'ordre avait été organisé jiar M. i

; Lépine, assisté do M. Gnillol, directeur éle |
la police mimieipulo, eldenombreuxateents. I

! L'entrée du cimc'.ière i lait iuterélite depuis
10 heures.

Lesiïmrs forinant l'hémicycle étaient ton- j
dus de draperies noires, portant un éctis '•

; son avec l'initiale B. Sur la porte, un grand j
écusson ceiitral porte les initiales II V.; il j
est entouré de drapeaux.

Au furet à mesuffc qu'elles débouchent !
; sur le boulevard Ménihuontaiit,' les troupes I
I de la brigade de tôle, que coiiiiiiande le gé-
| néral Gossar.1, sont massées pour le dé-!
! iilé qui suivra.

Les porteurs' de ceuron.m-.s pénètrent di- \
reniement dans le cimcîsiTi, et lé char fu-
nèbre vient se raisger parallèlement au.
lioulevard Méiiilmontanl, dans irvidement I
qui précède la porte d'eï.dréo.

| . Les membres de ht famille, ' MM. Lafar- '
gue, le général Béï'cngciv Dtîj.u.v, -GtiérM, ;
Poin-eai'é, Vigcr; Le;, gcîes cl se sénértal rnuiK-
sicr se pîàecni deyanl là char. l'Oril autotir j
se'rahgc'fitïe's hnHé-, fes délégations ci-

I viies et officielles, les ÔtftiM&, rie.

LE 3ÏFIL>. , i I ,j

11 c^rmidi,/, lorsque ,„«,<„« le défilé;
des irortpes. ........

Le général, de division-Cary jia.sse le-pce- j

mier, ses.lue le mort de l'é-née, et vienicsi' I
placer face à rentrée du e,ï; Hdière,. à l'ex- ;
trémitéclc la rue de la ;R.oauéilè. La musi- i
que do la Garde, qui suit immiufiaicriierit, :

se place sur le tcn'c-"f>lein do droite'; c'est
eîle qui, pendant le défilé des troupes, joue i
des airs, funèbres. . , /

Successivemect jVasse'nt en colAnnc un 1
bataillon de la garde républicaine, le a<)0 j
bataillon, de chasseurs, le 49' et.8iV de ligné, 1
sous les, ordres du. général Gassard, l'in- |
fanteriê de marine, ies u*)-,. i»e%* et i3r de j
ligne, avec le général Lambert.-

t.es deux batteries d'artillerie, sous les |
ordres du commandant de Barberie, déli- i
lent ensuite, suivies de la garde à cheval |
des i',- et 2- cuirassiers, avec le général j
Deseharmes. j

Les généraux commandant .saluent, et les I
drapeaux s'inclinent lorsqu'ils passent de-.j
vant les dépouilles morl elles de M. Bur- |
deau.

. L'lN.HUMrAtlO.Jil ,., . |;
. Aussitôt après le défilé, le corbillard pé- \
hêtre dans le cimetière, suivi seulement ;
dès membres de la famille ; il se dirige j
directement vers le caveau de la ville de !
Paris où, le corps est provisoirement dé- 1
posé. '

Au nom de la famille et" des, amis per- 1
personnels du défunt, le doctear Fochier 1
prononce un discours qui a produit une ;
profonde impression. .

En voici quelques extraits.:

Son esprit était clairvoyant et énergique ii\ !
était profondément bon" bon pour tous .fus ;
siensfhoa pour tou.s. ses amis, bon pour clous
les .humbles, bon pour tous ses, ennemis, j A- i
son lit de mo.it, il y a dix jours A. peine, il ré- j
pétait à l'un; do nous ce que nous l'avons ppi- ;
sieiirs fois entendu dire : « île vais partir ssns !

avoir connu la haine- Je ne l'ai jamais connlue, |
lahaiiié. » : . .

Des appréciations sévèu'es, jamais des pa- S1
rôles haineuses, c'est tout ce q»a la souffrance j
prolongée a pu amener sur ses lèvres.
_ Lorsqu'il s[àgissait dé soulager-une misère, j
il devenait sciemment aveugle et imprévoyant. 1
Plus humble était le quémandeur, plus alten- I
livament était exahïinée sa demande. Cdnibien I
defoisiious l'avohs entendu dire que lâcha- !
rite ne peut pas suflire à soulager les sauf- 1
fraiieesliuniaiues.,; Sa raison d'homme d?Fttat ;
lo •défendait contre la pitié qui l'envahissait ;
ce n'était pas une des luttes les moins p«ni- j
blés ,que fui imposait s», perspicacité..

En entendantee 'diseonrs.lcsjeniic (ils elle
bcau-lils de M. Burdeau ont éclaté en san-
glots. D'ailleurs des larmes coulaient sur i
le visage de tous ceux qui assistaient à |
cette scène touchante.

Les amis délilent , une dernière fois de- \
vant la tombe, où sont entérinées, avec le !
corps quelques-unes des fleurs aombreu- ;
ses envoyées pour les obsèques.

Enlin, les deux jeunes Burdeau sont em-
menés. Ils prennent place dans une voi- i
turc de La présidence de la Chambre qui
les emporte rapidement dans la direction ;
du Palais-Bourbon ,

Les invités se dispersent lentement. A
une heure, celte triste cérémonie était ter- |
minée.

Ajoutons qne, Les obsèques de M. 'Bur- I
deau Unies', les membres du bureau de la
Chambre sont allés porter leurs respec-
tueux hommages à la veuve du président,
restée au Palais-Bourbon.

HOfMfiGE A L'ARRIÉE
Au moment où le cortège passait devant

la rue Saint-Denis, des cris discrets de :
« Vive la République 1 Vivo l'armée î » se
font entendre. Le général commandant,
qui vient immédiatement après la musique
do la Garde républicaine, passe son épée
dans la main gauche et salue, la main
droite à son chapeau galonné d'or.
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y PillllEMU CIMII ;
Paris, 16 décembre.

M.Félix Faure, ministre de la marine,

vient d'adresser la lettre suivante à MM.

Deluns-Montaud, président du groupe

des républicains de gouvernement, et

Isambert, président de l'Union progres-
siste :

Paris, IO décembre.

Monsieur le président et cher collègue,

Ma situation de membre du gouverne-
ment m'interdit toute candidature à la pré-
sidence delà G -ambre des députés; l'heure
est venue de vous en informer.

Veuillez agréer, etc.
Félix FAUIIE.

A la suite du refus de M. Félix Faure,

on assure que l'accord se serait à peu

I
près établi entre les membres des bu-

reaux des groupes de la Chambre pour

présenter comme candidat unique a la

! présidence M. Henri Brisson.

C'est, jusqu'ici, le nom qui semble de-

voir réunir le plus grand nombre de

BilTrages.

INFORMATIONS
P.iris, iG décembre.

Biooh contre Portails

Nous'avons annoncé le procès en diffa-
mation intenté au XIX0 Siècle pur M. Bloch,
fermier du Casino de Dieppe.

Le tribunal de Dieppe a rendu samedi
son jugement.

Lo A7À"0 Siècle est condamné à 560 fr.
d'ainende cl à 2.000 fr. de dommages-in-
térêts.

M. Portails est déclaré civilement respon-

sable.
Ls procès Dr-syfus

On dit que le procès du capitaine Dreyfus ,
qui doit venir mercredi prochain devant le
Conseil de guerre, sera vraisemblablement
terminé dans la même journée.

 —CTMBgga.;_».—. '"'"- - —'—'

Est-ce un Espion?
Une affaire assez grave, et dont le der-

nier mot n'est pas encore connu, vicat <ie se
passer à. Hamt-Cloud.

Depuis quelque temps, un individu, ayant i
un fort accent allemand et disant se nom-

| mer Millier Hugo et être Hoi.sse do Zurich,]
se promenait du côté de Sainl-Gioiid, cher-

i chant à lier connaissance avec les soldats.
Lundi, il avait invité & dîner trois cava- ;

liées du 27°, dragons, les noirnnés î'hrist, !
Dulheil et liérold.. .

I Que se passa-t-il pondant le repas "2 Ton- !
jours est-il que, se levant de table, Dulheil !
et HérOld se prirent de querebe et en vin- i

1 rcâ t ;ui\ inains-, se biillant, non pas àconps j
de sabre, comme l'a raconté; un de nos con- .
ivèrps, n'iais à coups de poings, tandis que ,

1 1 ",ir amphitryon les regardait impa.s.siblo.
1 Lî-s cavaliers étfsicîil du reste en petite
, tenue et sans armes. !
S Au brait, la garde arriva. l/cs soldats du

isÉfde ligne curent tontes les 'peines du '
riionihcà. séparer lesad vorsaïres, qui avaient :

i mis leurs costumes en .lanibea;t!x. Pendant !
; qu'on les conduisait an quartier, Dul.heil., j

escaliidiîiit un mur. ciiurul se jeter dans la 
ci tno. S*, "éesseire, mv^oyi-'àn parc, le j

î.e lendemain, Krnst. qui est Alsacien et
1 qui, ayant souvent parlé allemand avec le j

-soi-disant Millier, l'avait sais en relsifions
i avec les deux autres, desvrorida à un de ses j

camarades ce que cela coftseçait « pour;
j aller éhue. le iYoréî » el se sar. »'a de i;i ca-

se/i'fic. On 110 l'a plus 'revu, depuis. ',
iWit,i'(:rll«go a été mandé mercredi matin ]

à Vers allés. H avait donné une adresse à;
Paris, rue Shiphot. A cette adresse, il est :

i inconnu.. .,--."..  - |
On croit que cet homme n'est autrechose j

qu'un espion, qui procède d'une façon toute j
nouvelle, en s'adressant h certains soldats ;
comms pour la dépravation de leurs mœurs, i

UneèiiqHêle très sévère s'impose au su- \
jet. de cet individu. 

ÉCHOS ET^OUVELLES ' j
les -Sub-Offiees

11 paraît que l'administration des 'postes \
i et télégraphes se trouve fort embarrassée ;

pour choisir les titulaires de, ses sub-offtees,
toutes les demandes provenant de.commer- '
çants honorables et oiîranUoiitesgaranties. j

Aussi est-il question de mettre en adjudi- :
cation ces bureaux supplémentaires, ce qui

.. procurerait certain revenu au Trésor.
Annonçons à ce propos que le droit de

dix centimes par cinq cents francs, perçu |
sur les valeurs déclarées, ne sera ptis ré- |
duit l'année prochaine, contrairemerjf t\ ce !
qui a été publié et, bien que les Compa- ;
gni.es d'assurances se cotiientent d'un droit :
égal pour mille francs.

La 'fin in  moufle c» 1908  /

Il n'est bruit i). Berlin t ne d'une brochure !
que vient de faire paraître le pasteur, M. i
Baxter, un théologien des plus érudjts et
fort écouté, -

L'auteur.y prédit d'une manière formelle. [
que la lin du monde aura lieu le a'j avril
1908. |

« D'ici là, nous, verrons une grande guerre I
en 189:7; l'avènement, en 1899, d'un nouveau i
Napoléon, «- Comme roi des Etats grec et de j

. « Syrie »; en 1894, un tremblenient de terre
épouvantable et le 12 mars 1908, un jeudi, j
à trois heures de l'aprôs-mid (suivant l'heu- j
re de Jérusalem) et à une heure trente-trois j
(suivant celle de Berlin), « l'ascension au j
ciel des » i44>°eo élus qui ne doivent p'ds |
mourir. »

! Ces professies ont produit. outre-Rhin une j
émotion considérable. ,

BDMAMIHS; Sf : ;.01flEMBfflS
:
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Bruxelles, 16 décembre.

Au delà de ïurnhout, dans la province I
d'Anvers et non loin de la frontière hollan- i
daiso, a eu lieu une terrible rencontre entre !
des douaniers et des contrebandiers. 1

Les premiers, au nombre de six, rencon- '
trôrcntles seconds, qui formaient un groupe I
de douze hommes. Les contrebandiers vou- |
lurent fuir. Mais les douaniers se mirent à I
Leur poursuite et, au moment où ils allaient I
procéder à l'arrestation de plusieurs d'entre )
eux, ils furent reçue à, coups de revolver.

Les douaniers ripostèrent en se servant !
également do leurs armos. La mêléo fut '
terrible. Plus de trente coups de feu, ont été i
échangés.

Le combat a cessé faute de munitions de ;
part et d'autre.

L'un des douaniers, M Stcvers, a reçu
une balle dans lo côté droit; un brigadier,
M. Cirs, a été frappé d'un terrible coup do
gourdin sur la tôle. Leur état est grave,

D'autres douaniers ont été moins sérieu-
sement altcànts.

Quant aux contrebandiers, trois d'entre
eux sont grièvement blessés et ont été ar-
rêtés. Les douaniers ont saisi q.uinze ballots
de tabac.

U FROluÀTIOlloTÂHLEMnT ITALIEN
Rome, iO décembre,

Le décret do prorogation de la Chambre
a produit à Montecitorio et dans tous les
cercles l'effet d'une bombe.

L'agitation dans le monde parlementaire
est énorme ; le décret de prorogation semble -
Le prélude de la dissolution de la CSiambre.

M. di Rudini se montrait aujourd'hui
indigné de l'accusation portée contre lui au
sujet des 40,000 francs dont il est question
dans les documents Giolilti. Il repoussait
l'accusation avec une grande énergie.

De nombreuses autres personnes sont
dans le même cas.

On prévoit, dès maintenant quantité de
procès en diffamation.

La situation politique de M, Crispi semble
très compromise pour longtemps.

M. Crispi sera entendu demain par la
Chambre dans ses plaintes contre M. Gio-
litli, pour soustraction de lettres privées,
diffamations et faux.

On assure qu'une pièce grave, contenue
dans le dossier contre M. Crispi, serait
celle qui concernait, à la Banque Romaine,
le compte de M. Buifardeei, cl. celle qui a
pour signataire le banquier Albert Weils-
che, ami personnel de M, Crispi,

Les députés de l'opposition, au nombre
de i65, se sont réunis, ce matin, à Monle-
eltorio. Après avoir entendu les ehels de
groupes, MM. du Rudini, Cavalotti, Zanar-
delli et Brin, ils ont décidé qne ciiacun
d'eux enverrait un appel à ses électeurs
pour protester contre la prorogation de la
Chambre:

Les troupes sont consignées aujourd'hui,
mais, jusqu'à présent, le calme est absolu.

-J ~ — -mi ,nilB'"^3_^««_ , ,, : — —_

Nouvelles Militaires
LES FUTURS GÉHÉRAUX

Le conseil supérieur .de la guerre et les
commandants de corps d'armé:e ont sensi-
blement .modifié te classement des colonels
proposés pour généraux de .brigade.

En tête de liste figurent de jeunes chefs
de corps, choisis principalement parmi les
officiers brevetés,

Le passage par l'Kcole de guerre de-
viendra avant peu d'années la condition
d'accès au généralat.

LES . JEp-ES SOLDATS

Le ministre (le la guerre a demandé aux
commandants de corps d'armée do lui faire
connaître d'ici au i°r février $$». pour les
différents, corj* de troupe, le nombre aes
jeimes soldats de la. classe 1893 : 1" qui au-
ront été désignés pour le corps ; a" qui
an roi't été refusés à la vue de départ ; 3°
qui. auront été refusés depuis l'arrivée au
régi-Dent afin de procéder à une réforme ;
dos cas (Vindhpoiiibilité sur lesquels les i
conseils de révision statuent souveraine- ;
mon!..

Le ministre recommande en outre d'aug- .
mon 'er le nombre des réservistes exercés
dont OJi pourra disposer, .et d'utiliser dans
ce but les ; jeunes militaires qui seront
conservés sous les drapeaux, en leur don- j
liant une instruction: qui permette, le Cas
échéant', de les employer dans certains ser- j
vices armés.

, . LA WSIÏE. AUX CASBNES-,

On vient d'envoyer aux chefs de corps
des instructions très sévères concernant la !
visite aux casernes.

Les parents demandant à voir un mili-
taire devront l'attendre au dehors, tandis;
qu'un soldat dit poste ira demander l'in-
téressé.

il sera interdit de pénétrer dans les can- !
Unes, même pour y mettre des colis, et les ;
cantiiiiers seront tenus d'en faire prendre :
livraison à la porte du quartier.

Lès personnes connues, fournisseurs et
autres circulant aujourd'hui' librement, se- J
ront désormais 'accompagnées par un plan- '
ton, à, moins d'une autorisation spéciale
pour une seule visite.

Eu (in, les civils qui stationneront près des '
casernes pour tin motif quelconque seront
reaintenus par des factionnaires, à la dis- j
tance du trottoir, ou de trois mètres sur la ;

chaus-s-êe*. ; - .
', . -_—_-: - nu ;.i.i«_Bg^saa_wuin. 1 . , —_.

NOUVELLES MARITIMES j
- : EH • VUE .D'UNE. MZiïftl NAVALE ;

Le conseil supérieur de l'amirauté a dis-
cuté le programme des constructions peu- 1
vos delà flotte, dont le remaniement a été !
fait dans un sens favorable; à l'application
du principe formulé jadis pas l'amiral Aube,
relativement aux navires de combat à
grande vitesse.

Le vice-amiral Cavelicr de Cuverville, a
soutenu que l'on devait, avant tout, envisa- '.
ger l'hypothèse d'un conflit avec l'Angle- ;
terre, et qu'en conséquence il importait de
mettre sur les chantiers des cioiseurs ra-
pides et à grand rayon d'action. Malgré
l'opposition de l'amiral Humann, chof ;
d'élat-niajor 'général,' la majorité du conseil
s'est rangée â cette opinion après une vive
discussion.  j

Ïlfil Pt 11 WliiW
-#*ï&(!.1!c j :,.-:;!.', -. , Sr -.-'"". !

\; :xjr:w ' '"

liPORTANTE DÉCURâTtON l.
- Dans la .soirée de samedi, une dame I
Gauthier, demeurant ' chemin de la Vitrio- I
lerie, se présentait au commissariat de po-
lice d'Oullins et déclarait spontanément ;
qu'elle possédait quelques renseignements
pouvant être, utiles à la justice.

Le jeudi 6 on le vendredi 7, décembre, .
elle ne peu t.préciser; cette dame se trouvait '

. sur- la rive gauche, du Rhône, entrain de j
vendre dos légumes. \

Vers midi et demie, elle aperçut distinc-
tement un individu place sur la rive droite
qui venait de jeter dans le fleuve un ba-
quet de sang, puis trois autres paquets ;
ayant l'aspectde sacs, dont l'un était assez ;
volumineux et était porté par l'individu à \
l'aide de ses deux mains. Celui-ci est resté j
regardant .filer les paquets au fil do l'eau j
jusqu'à ce que ceux-ci soient au moins â ]
trois cents mètres eh aval.

Non loin de la place où l'individu se dé- 
barrassait ainsi de fardeaux, peut-être
compromettants.) Mm6' Gauthier vit une voi- '
ture dite jardinière, attelée d'un cheval bai ;
ou brun. , Le. véhicule et l'animal étaient de \
petites dimensions, le témoin prétend
même que c'était un cheval corse.

Mrac Gauthier n'attache pas à cet incident
une importance considérable, mais cepen-
dant elle crut vaguement apercevoir des :
linges ensanglantés et en fut frappée car à
une de ses acheteuses elle en fit la re-
marque.

La cliente partagea son avis. disant qu'en
effet ce n'était guère la saison où les bou- !

chers sont forcés de jeter de la viande cor-
rompue.

M »>o Gauthier put donner le signalement
de l'inconnu ; il était vêtu d'un veston très
court, boutonné, de haut cubas et serré à la
taille. .

Lo témoin ne serait pas éloigné de croire
qu'il portait un tricot de laine de nuance
foncée., .

Le récipient contenant le sang n'était pas
un seau, mais un ustensile analogue.

LES RECHERCHES
Muni de ces renseignements, M. Roche

se rendit surles bords du fleuve et fit aus-
sitôt commencer dés recherches qui ont été
recommencées hier matin.

A environ i5o mètres en aval du barrage
de la Mulatière. on découvrit les morceaux
d'une serviette damassée, complètement
rougie par le sang. Tout à côté, étaient des
caillots de sang, dont des échantillons fu-
rent prélevés pour être soutais à l'examen
du médecin au rapport.

Une découverte qui présente un certain
caractère de gravité, a été faite ég-aleinenl
au même point. Des traces do sang ont été
relevées sur des pierres qui bordent le
fleuve, mais — circonstance qui laisse le
champ libre à toutes les suppositions —
les pierres tachées avaient été recouvertes i
par des dalles, afin de les soustraire à la j
vue des passants. {

L'ENQUÊTE

sables.des bètes m,' 1 "
:

"
,lm

's «on util
aimmédia,ement

q
, ̂ J^'^R^

tmée à faire coumin^f •'
 (

"?«#* «le

serait pas rendu à l'emtroi 1,1 ? X
- ne f

se débarrasser de ces détriu^
8
'^ ̂

ious les SmuchciM, c'-arontiA,,. , •
•I^htllins et de la M,! litre Su^ 6'
;^olo»t répondu, saur-un HO u .M »

par la négative. xa I'0

Ce négociant dit qu'en effet son fils Z

ioiu.f,,f't
,dl JOter dans lc R1*ûne S

lo meaux de sang ; mais ce jeune hoûim
cite au commissariat de police, ainsi n
le gf.rç^n boucher en compagnie dlmj
avai bu ce travail, se 'rappelle S
ment la date : c'était le mardis [Q*?tl
contenant le sang étaient de vieux m
neaux de pétrole, qu'ils avaient, en m*

 transportes sur une voiture jardinière ,
verses dans le. Rhône à l'endroit indiqué

Ces deux jeunes gens ne peuvent \
tromper sur la. date, c'est bien le r. décès
bre, car le lendemain, jour de foire à O
lins, M. Rapotlils a rencontré .M. Girw,
un tonnelier, et l'a prié -de venir r (W
les tonneaux en question,,

D'autre part, ils ne portaient pas de VA
tons courts ou de tricot, mais au eouirS
étaient vêtus de blouses sur lesauolLeau
avaient passé les tabliers en toiles ,nZ
sière, aliu donc pas se salir. b

La serviello déchirée, trouvée dans ]
' R]wi}f- 'i^é montrée à M. Rapct qui J

, pas été afiirmatil et pense qu'elle Peut M
| lin, avoir appartenu et explique ̂ 2
j présence. Lorsque les bouchers oui -,„

Viande « saignense ». ils l'essuient avec H
morceau de chiffon qu'ils mettent" avenS
détritus. * * rmtfi

En terminant M. Rapet fils a indfera
qud n'était pas le seul boucher, jeta'i !
matières non" utilisables dans Je Rhô™ é
qti un de ses confrères, M. Gonniu, bouche,
a la baulee, le luisait aussi quelquefois.

"CONCLUSION '/'.:.

On comprend toute l'importance <,„'„h
ces recherches. S'il est établi qn0 cè'nvl'
pas un boucher qui a été vu, lo G ou le

; courant, par M»" Gauthier, la justice M
entre les mams un des fils de cette ,,1 I

mysieneuse fil qui pourra la conduirsS
! quai assassin. : . J .

On fait également remarquer que Ie'no;hi
o* a été vu l'inconnu, est absolument «é

: sert à midi et demi, qu'il est caché à 'ht vm

des habitants de la Mulatière par tm m,
: mesurant 6 mètres de hauteur. él sur leéùè

il faut se pencher pour voir ce qni se rim
sur les bords du. fleuve, L'heure et le S
étaient donc on ne pe,u plus propices •«
1 assassin, pour se débarrasser de ses
lugubres dépouilles. . -

L'enquête continuera donc sur ces don-
• nées; on interrogera, Je garde-barrière qui

ait le service sur le cours Rambaud, à
i entrée du pont de la Mulatière, et l'em-
ployé d octroi placé dans une guérite mol -e
a luxuteur dé l'ancien bureau de la 'Compa-
gnie des Iraniways. On fera appel au Vou-
venir de ces deux Cmplovés, pour savoir
s ils nont pas vu passer La voiture et le
mieyal dont le signalement a été donné plus

Si des résultats obtenus sont IfftlMï.
sants.lcs magistrats auront enfin ehti-o les
mams dos indications sérieuses, qui loar
permettront de diriger les recherches, :

***

La nouvelle voie suivie par l'enquête n'a
pas empêche M. Roche de continuer! les re-
cherones basées sur les points précédem-
ment acquis. • - .

Des fouilles ont été faites dans le lit da
înhône, sur une longueur de i5 à 16.000 mè-
tres ; elles n'ont donné, jusqu'ici, aucun ré-
sultat. *-?-*,

Dans tout le ressort du commissariat te
police d Oullins, on n'a constaté, depuis le
«1101s d'octobre, aucune disparition, il esl
donc probable que le crime n'a pas été
commis dans cette localité,

 ' ; ., - , . , .11 %»' " . ™ _—- . ;

ÉliËR-TC RU HllâlfUst"wibLfl .lo, PU' iJiniAnvnt
Depuis que Lyon possède «ne grande

école musicale, lé goût de la musique s'est
dôvélëppê d'une façon très remarquable
dans toutes les classes de la population et
chaque dimanche nous ramène un ou plu-
sieurs concerts, toujours, courus et très
suivis.

La semaine passée, c'était, à la sallo du
quai Saint-Antoine, le concert do Mm

Promio-Evrard ; hier, celui de Mm Clerc, la
jeune et aimable professeur de chant que
ses élevés ont chaleureusement entourée.
Elle a ténu à payer vaillamment de sa per-
sonne et a fait entendre une fort belle voix,
conduite avec, un goût très sûr, dans plu-
sieurs morceaux de Dal Vcseo, deM lle Me-
let.et d'Aïda.

A côté d'elle, sa toute jeune nièce, près?
qu'une enfant encore, a émerveillé la.très
iiombreiie assistance par mi talent de pià-
iiiste plein d'espérances. Elle sacrifie petit*
être un peu trop le chant et le stylo à ia
difficulté, mais la vigueur de son jeu, pres-
que masculin, doit naturellement la porter
plutôt du côté de- Liszt que de Planté.

Puis nous avons entendu M' 1? Castex»
Desgrange, très remarquable violoniste,
pleine d'enthousiasme et de feu. Dans une
famille d'artistes comme la sienne, le talent
est de r&ce

M: -.Mqntfort, du Grancl-ïhêâhé, avait
gentiment ; prêté lc concours de sa' belle.
voix et une jeune basse, M. Paire, s'était
joint à lui, ainsi que M. Eugo Bedetti.. 1 ex-
cellent violoncelliste et M... Rose, le Un di-
seur de chansonnettes et monologues conu*
que's.' -.

***

La nouvelle olficiello de la suppression
pour cette année, et par suite des -événe-
ments de l'exposition des concerts du con-
servatoire avait très fort attristé les très
nombreux amateurs de ces solennités mu-
sicales.

Nous pouvons donner comme â peu près
certain que celte mauvaise nouvelle n'est
vraie qu'en partie.

Si l'ancienne société se décourage, le di-

recteur du conservatoire reprend l'entre'
prise pour son compté et nous donnera, a
partir delà fin de janvier, une série de
concerts où il fera entendre, avec dos ins-
trumentistes célèbres, des œuvres syiphw-
niques encore inconnues à Lyon et <'nl.'
prrinlêcs au répertoire des grands mtisi"
ciens que le goût publié a consacrés.

Les amateurs oc grande musique p«u"
vent donc se rassurer. On n'en manque''*
pas cet hiver.

Dimanche prochain. la Rédemption W
Gounod, pour une bonne œuvre, au Ca-
sino.
ggsa«E_8ga«8iem_»masass^ys^^S

•a santé à Lyon

MALADIES mioKANTES. — La semaine
deraiçrenoiis signalions une aggravation
«ans1 letat sanitaire qui se manifestait as-
sez brusquement par une augmentation^
la morbidité 3t de la mortalité. Celle-ci; »o
uiminue pas et celle-là semble station-
«aire.

JXs a eu pendant la 49' semaine de i8o4»
»•>(> décès au lieu de 1S9 la précédeSîe vr
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-.aine, et 182 pour la période correspon

àflt maSes les plus fréquentes sont
<J, ours les inflammations aiguès deLap-
4 ,'eiî respiratoire (bronchites, broncho-
* eumoi.i es, etc.) Des cas de grippes as-
^«ombreux et des exacerbalions cucz les

Utivmimies et les cardiaques.
PTes congestions et les bémorrnagtes cé-
rébrales augmentent de fréquence ; la pro-
„, -lion des méningites ne diminue pas.

•P ïes maladies infectieuses se (oui encoïc
remarquer par leur rareté : un seul décès
par diptkérie, 2 par lièvre typhoïde, 2 par

e,
lur'ies' i(>6 décès hebdomadaires (108 en

ville, /J8 dans les hôpitaux civils), a8 ont
été constatés chez des vieillards avant dé-
passé 70 ans, cl iO chez des enfants âgés

de moins d'un an-
***

MoRTAi.rriV(populalion de Lyon en 1891 :
,538,073 habitants). — Pendant La semaine
unissant le 8 décembre 180/,; on a constate

150 décos :
Fièvre typhoïde 2, diphtérie-croup 1, bron-

chite aiinieO. catarrhe pulmonaire 5) broncho-
,,'eunu.nie 8. pneomoW 3, phUns.epul.no-
Lire 34 Autres tuberculoses 3, memnSite a gue
6 mal. cérébro-spinales iii.diarrhee ii.iantile ;_,
Cirrhose du foie £ affections du cœur 11,
affections des' reins 0 , affectifs ennerreuscs 5,
affections chirurgicales?, débilite congénitale h,
couses accidentelles 5, autres causes de de-

Kkssances i63, morts-nés 11, décès iSO.l
(Lyon Médical).

, . Nécrologie

M. Joseph Aubcrt, ancien agent de chan-
ge à Lyon, esl mort hier à Paris en son ap-
partement de la rue de la.Boëllc, à l'âge de
quatre-vingts ans.

* ¥ *
Nous apprenons avec regret la mort de

M mo dé Saint-Victor, décédée en son châ-
teau de Saint-Laurent- de -Cliamoussel

(Rhône). •
Nous devons rappeler la générosité et lc

dévoûment qu'elle prodigua en 1871 aux
. soldats blessés de l'armée de Bourbaki,
réfugiés en Suisse.

Les débitants de boissons

L'assemblée générale du syndicat des
débitants de boissons du département du
Rhône aura lieu dans la salle do la mairie
de Vaugnerayy vendredi prochain, ai dé-
cembre courant. 

Vente de charité

La vente de charité organisée par la So-
ciété de Saint-Vinccnt-dcPaul pour subve-
nir aux besoins de 1.200 ménages qu'elle
assiste à domicile aura lieu le mercredi iç
et le jeudi 20 décembre, place. Bellecour,

dans la salle Monnier.

La grève des tisseurs

La grève partielle des tisseurs lyonnais
continue avec le. pins grand calme.

Nous croyons savoir que la maison Ai-
tuyer, une de celles mises à l'index, ne se
rak pas éloignée d'accorder le tarif de i88£
sur la plupart des articles.

Lyon à Burdeau
Voici l'adresse que vient de fane parve-

nir à ia veuve de notre regretté et émi
nent compatriote, le Comité des républi
cains du cinquième arrondissement :

A Madame Burdeau,
Palais-Bourbon, Paris.

Madame,
A l'occasion des obsècp.es de votre biei

cher et regretté mari; notre illustre compa
triote, le Comité des républicains du cin
quième arrondissement de Lyon s'associe i
votre proionde douleur et vous prie de vouloii
bien agréer l'hommage de ses .vives sympathies
et de ses bien douloureuses eondoi'aneesï

Le secrétaire du Comité,
Henri QVAK.

Les farines de froment pur

Un arrêté des ministres du commerce, de
l'agriculture et des finances porte que des
échantillons de farine de pur froment, con
formes à ceux établis par la ;commissior
des farines au glutage do 10, 2b, 3o, Cf> 0/0
seront déposés dans les bureaux de douane
désignés pour la sorte, afin de servir de
types pour la vérification des farines ai
taux d extraction de 90, 80, 70, 60 0/0 et au
dessous.

Lès types de farine au glutage de 3o
tjo ofo servirait également à la vérification
à l'importation et à, l'exportation.

Les terrains des oimetièf es

A partir du 1er janvier 1891, il sera procé
dé par l'administration municipale à la re-
prise des -terrains concédés dans les chue
tières de Lyon pour i5 ans, dû 1"' octobre
au 3i .décembre 1880 ; pour 5o ans du ior oc
tobre au 3i décembre i865.

Les intéressés qui n'auront pas obtenu' U
renouvellement des concessions trentenaires
de même-que ceux possédant des conces
sions temporaires (i5 ans) devront, d'ici ar
ï

e
?; avril 1896, obtenir de l'administration, de

faire enlever les insignes funéraires sui
leurs terrains.

Un congrès à Ly6n

Le conseil de la Fédération nationale des
syndicats du cuivre et similaires, confor
meurent au mandat qui lui a été confié, or

ganise un congrès professionnel qui aurs
lieu à Lyon, les 29, 3o et 3i décembre 189/j

« Ordre du jour provisoire :
« 1. Organisation fe-d raie, étude des moyen;

de propagande pour en augmenter la force;
« 2. Utilité des groupements ouvriers; re

cherches des moyens propres à provoquer h
œréaliori de syndicats dans les localités qui ci
sont d pourvues ; -

« 3< II j giène corporative ; inspection du tra-
vail des enfants dans l'industrie du cuivre ;

A 4. Surveillance et limitation de l'appren-
tissage ;

s 5. Relèvement des salaires, réglementation
dçS heures supplémentaires; travail aux pièces
et a la journée ; *

« 6. Création de cours professionnels svndi-
eaux. yw

Election au tribunal de commerce''

La commission chargée de constater le
résultat des opérations électorales qui on!
eu heu, le jeudi 6 décembre, pour le renou-
vellement partiel des membres du tribunal
Oe commerce de Lyon, a décidé par son
procès-verbal dressé lc 12 du mois courant,
<m.'I y -avait lieu do procéder le jeudi 30 dé-
cembre, à un deuxième tour de scrutin
pour la nomination de :

Un président, fin de mandat en i8c,G.
\iu"l juges titulaires, tin de mandai en 180G
iJeux.juges titulaires, lin de mandat en 1895!

189!"
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L'Académie des scionres vient de décer-
ner à M. K.aphai-1 Dvdxiis, professeur de
.physiologie générale à la Faculté des scien-
ces de Lyon, un prix Moiiïyon pour ses in-
téressantes recherches «tir le « méeftuwja&e

des sesisa fions ».
Nous félicitons l'éuiuîcnl professeur de

celle récompense Ihdteuse, amplement jus-
lifiée par la haute portée scientifique de

ses travaux.

. Bai militaire

Nous apprenons qu'un grand bul mili-
taire, au profit de rCEuvre.dcs Petites iillcs
des Soldais, sera donné par MM. les offi-
ciers de la garnison (armée active, réserve
et arm«e territoriale), le 2 février 1895, dans
les salons do PHô'tel de Ville, mis gracieu-
sement à leur disposition par M. le maire
de Lyon.

FAITS DU JOUR
Les CsmÎJriolsurs. — Des malfaiteurs ont

profilé d'une courte absente l'aile par , Mme
lîauge, fahricant de corsets, 33. rue de Méarn,
pour fracturer la porte de son logement à
l'aide d'un presson.

Ces individus ont complètement mis à sac
l'appartement, et se sont retirés, emportant
une somme do 3o fr. en monnaie, une broche,
une bague et deux paires de houctes d'oreil-
les en or.

Mme lîauge a déposé une plainte au com-
missariat de police du quartier.

Arrestations. — Les agents du service de la
Sûreté ont procédé, hier, à l'arrestation d'une

j nommé Mario Faure, quarante-cinq ans, mar;
chande do bric-à-brac, inculpée de complicité
de vol pur recel.

— La dame Marie Neveu, vin«t-qualre ans,
corsetière, a été également arrêtée et écrouce
au uépôldu Palais-de-.lustice.

Celle femme aura à se disculper d'une accu-
sation de vol.

./lecident à (a gare d©-Valsa. — Les accidents
se multiplient à la gare de Vuiso : hier soir, a
11 heures et demie, M. l'erronée! allait prendre
le service du train 34, lorsqu'il fut tamponne
et projeté sur le trottoir de la voie montante,
Kelovè par des employés, il fut transporte
dans le cabinet du médecin de la compagnie,
M. Moureau, qui lui donna les premiers soins
cl lo lit conduire à l'hôpital de la Croix-
Roussc.

La victime de cet accident a une lorte bles-
sure à la tête et une épaule démise, on craint
des lésions internes. Néanmoins sou état, quoi-
que gravr, ne paraît pas inspirer d in-
quiétudes.

Incendie. — Un commencement d'ineendie
s'est déclaré hier, après-midi, vers 4 heures,
chez les époux Pierron, teinturiers, i5, cours
Lafayette, au 1" étage.

Le' feu qui a pris naissance pcndanll absence
des locataires, a été communiqué par une
grille aux tentures de la cheminée et aux boi-

.séries. '
Cet incendie aurait pu prendre de grandes

proportions, si une voisine qui avait vu les
tîanmies, n'eût immédiatement prévenu... le«
pompiers du poste de la rue Molière, situé i
peu de distance.

Après 'une 'demi-heure d'efforts, le feu a pu
ètro circonscrit.

Les dégâts peu importants, sont couverts
par une Compagnie d'assurance.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux alfec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes clans nos régions.
.Le Gaïaeol Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, t'ait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine cl
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, sou action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général ;
Ancienne Pharmacia Lardet, place des
Jacobins,!, Lron.

[' - Le Tatouage et la Chirurgie

Chaque jour, la chirurgie s'enrichit d'un

procédé nouveau pour Soulager l'humanité,

Voici encore une découverte qui "-pourrait;

sa%wintpeu, rendre de grands services.

Chacun connaît l'opération bien inoffen-

sive du tatouage; elle a pour but de rendre

ineffaçables des dessins plus ou moins

achevés, obtenus à l'aide de piqûres qui

introduisent sous la peau des matières co-

lorantes.

Pratiqué dès la plus haute antiquité, le.

tatouage est encore fort en honneur dans

certaines classes de la société.. On peul

voir, à chaque instant, gravés sur des bras

d'ouvriers, la scie, la hache et le marteau,

insignes de leur profession, sur des poi-

trines de soldats, des sabres, dos mousque-

tons, des canons, des cuirasses et* plus

souvent encore, — car c'est là leur poinl

faible, — de gros cœurs bleuâtres d'où

s'échappe une flamme garance; parfois des

cœurs plus petits, travers -s par une (lèche,

fixent à jamais lc souvenir d'un amoui

malheureux.

Généralement d'une exécution grossière,

les dessins obtenus par ce procédé ont ce-

pendant, il faut en convenir, un certain mé-

rite artistique ; tônioin ce pauvre marin

français qui s'exhibait, il y a quelques an-

nées, dans la région lyonnaise et que cha-

cun, -moyennant quelques ccnlimos, ;poiivaJl

contempler à loisir. Fait prisonnier au

cours d'un de ses nombreux voyages, il

était devenu, sous l'aiguille habile d'un

Peau-Rouge, un véritable chet-d'œuvre du

genre. Chez ces peuples barbares, si le ta-

touage est un véritable supplice pour celui

qui s'y soumet, il est devenu presque un

art pour celui qui l'exécute.

Quant à l'utilité de ce genre d'exercice.

aile paraît assez restreinte. Je sais bien

que le tatouage ajoute un grand degré

! d'expression ct d'énergie à l'a figure 'du

sauva gc, qu'il diminue singulièrement l'effet

de l'outrago que les années font à son vi-

sage, qu'enfin, mieux que toute autre dé-

coration extérieure, il révèle à l'instant la

condition et le rang de celui qui le porte.

Mais ce sont là des avantages que peu

d'Européens seraient disposés à acheter si
cher.

Chez nous, c'est à peine si le tatouage

est encore d'un certain secours pour lo

service anthropométrique, car les stigma-

tes indélébiles qu'il laisse peuvent devenir

une marque distinctive au même titre que

les vices de constitution, que les envies et

les grains de beauté*

Pouvions nous supposer que les chirur-

giens du XIX1" siècle tireraient parti de cette

coutume barbare pour soulager leurs sem-

blables? Actuellement pourtant, la chirurgie

oculaire demande au tatouage de rendre à

la physionomie l'expression que la maladie

• lui avait fait perdre.

J'ai pu voir un jeune homme qui, victi-

me d'un accident pendant son enfance, por-

tait sur son œil gauche une énorme tache

blanche, un leucôrne, pour employer le ter-

me technique. Chacun sait combien sont

disgracieuses les taches de ce genre. On ne

pouvait rendre à cet œil la vue, perdue

I d'une façon irrémédiable S mais il était pos-

I siMc d'en. corriger la laideur. Le tatouage

I (il lo miracle.

Quelques piqûres, un peu d'encre de

i Chine et voilà l'opération faite,' et sur 'cet

j a'-il, autrefois d'Un blanc uniforme, s'épa-

I a'ouit aujourd'hui une pupille assez sem-

blable à celle de l'œil droit. On avait, hier,

quelque répugnance à regarder ce malheu-

reux ; aujourd'hui, on trouve dans son re-

gard je ne sais quoi d'étrange qne l'on cher-

che à s'expliquer, mais qui, à coup sftr, n'a

rien de choquant.

Lo -tatouage "nous réserve peut-être des

surprises. Qui s'ait si, en employant des

lïiatières colorantes spéciales, on ne pourra

pas faire disparaître ces stigmates delà

peau, ces envies disgracieuses et parfois

repoussantes ces tâches do l'épidémie que

l'on désigne par ironie sous le nom de

grains de beauté ?

On ne ferait, du resté, que généraliser la

méthode nouvelle.

De même que, pour la rage, on traite le

mal par le mal, c'est par le tatouage que

l'on traitera les malheureux que la nature a

tatoués.
Poi. COQ.
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L'ÉLECTIOW- DÛ BOlS-B'OBfiT
Hier dimanche a eu lieu, du Bois-

d'Oingt, l'élection d'un conseiller géné-
ral, en remplacement de M, Lassalle, dé-

cédé. .
En voici les résultats :

Electeurs inscrits : 4-f>99. — Volatils: 3.38i,
Suffrages exprimés : 'i.'iik).

M. Bedin, républicain i.s54
M. Aumoine, républicain 1.079
M. Michaud, socialiste i.Oji

11 y a ballottage.

• —_KJ^—;— —-

Itl OB-illUB- BE I. IMlll
Saint-Etienne, iG décembre.

Ce matin ont eu lieu en grandes pompés
les obsèques de M. Madignier, sénateur de
la Loire.

Le Conyol est parti de l'église de Mon-
laud où le corps avait été déposé. Les
honneurs lui ont été rendus par une com-
pagnie du 38- de ligne .

Le cortège comprenait des délégations
des sociétés de gymnastique, de la Société
des Métallurgistes,, dont le défunt était
membre, et des représentants de tous les
corps administratifs et constitués.

Le cercueil disparaissait liltéralement
•sous les ..(leurs. Les couronnes étaient nom-
breuses :et superbes. . ., - -:

Les cordons du poêle étaient tenus par
MM- Colin, préfet de la Loire; Brandy, sé-
nateur; Périer, adjoint ; Douvreleur, Sta_
ron etLemàdre.

MM. les généraux Murac et Frcyssinati
figuraient dans le cortège.

Sur tout le parcours du convoi une foule
compacte se pressait.

. Selon la volonté du défunt, aucun dis-
cours n'a été prononcé sur sa tombe .

: iJernière Heurs
: Paris, iG décembre.

Llleclioi» dut XIIIe arrondissement
La lutte électorale dans le 13e arron-

dissement est de plus en plus ardente.
Aujourd'hui, à l'école Cochin, dans

une réunion publique, le candidat Corti
a accusé son concurrent, -M. Pélix,

\ d'avoir tenu une maison de tolérance,
Les deux candidats en sont venus

aux coups et une violente bagarre s'en
est suivie. : -

Congrès :. socialiste
Marseille, 16 décembre.

Le congrès socialiste a , décidé que
ï tous les moyens légaux devraient être
1 âdôp'çs pour a so'oia'isation dev ins-

truments der-'-U"i\aûx et de production.
; : // s'est ensuite ocmjrô d& la question

de la grève générale, mais -aucune dé-
. cisiori n'a été prise. ;

Les scandales italiens
Rome, iG décembre.

' Tons les fonctionnaires de la police,
compr&mis d'ans l'affaire des docu-
ments de la Banque Romaine, ont été{ suspendus de leurs fonctions pour un

| temps indéterminé, ... -
***

Le socialiste Àdreà, Costa. M 'ses
; compagnons ont été condamnés à six

! : mois de détention.

Bagarre universitaire en Isissie ,
Moscou, iG novembre,

Les étudiants russes Ont fait tine
manifestation contré l'es autorités uni-
versitaires. La police a dû intervenir ;
on compte de nombreux blessés.

L'ordre est maintenant rétabli.

La guerre'' Sino-Japonaisc
Tokio, 16 décembre.

Un combat sanglant a eu lieu près
de Foug-Yang-Tseng.Quatrc mille Chi-

> nois ont pris' la fuite devant. les Japo-
nais, laissant de nombreux inorts sûr

j le terrain.
Les Japonais ont eu une centaine do

blessés...

Paris, 16 décembre.

Une nouvelle revue, la Chronique médi-
cale, a publié dimanche, dans, son premier
numéro, une information qui est en train
de donner lieu à un joli tapage.

La chose, d'ailleurs, en vaut, la peine. Il
ne. s'agit de rien moins que d'un chirurgien
d'un, hôpital de Paris, lequel, croyant opé-
rer une tumeur, aurait ouvert lc ventre
d'une femme et y aurait trouvé, au lieu
du librôme attendu, un fœtus de trois mois
et demi.

L'enfant, naturellement, n'a pas survécu
à. l'opération et les jours de la mère sont en
danger.

La Chronique médicale 11c désigne pas
l'hôpital où le fait s'e serait passé. Quant à
l'auteur de celte erreur criminelle, elle se
borne à (lire que c'est, urt médecin connu
pour sa « belle indolence ».

Mis en cause à ce sujet, le docteur Caba-
! nés, rédacteur en chef de la revue en ques-

tion, a adressé à l'Eclair une lettré dans
I laquelle; après avoirafOrmô l'absolue exae-
! titude des faits rapportés par lui, il ajoute:
! ceL'incirlent relaté s'est passé dans un

hôpital dépendant de l'Assistance publique.
I c'est tout ce que je puis dire. C'est donc au
1 directeur de cette administration, s'il le
j juge utile, à ouvrir une enquête. »
S La parole est à M , Peyroa.

CRÈVE DES TJ&GUBS
n__a,«S_&ff»'

Tarare,. 16 décembre.

Une grève est sur lo point d'é
mi les ouvriers tisseurs, à propos a

luhcs. . . .
Une commission syndicale a ele

dans une réunion de trois mille ouvriers,
mais les' patrons ont refusé -'de discuter

avec elle.
La situation est afesçz g.ca-"o,

. ~.~—^«MatMww" -

 ti Wm Éiisifiite si bpagis
Madrid.,16 ûC c.enihre.

- La crise ministérielle qûi^ semblait

conjurée reste dans le même état devant

le refus du .ministre des finances de re-

prendre sa démission.

I\ï?vl. Puigcervcr et E^uiliard ont, de

leur côté, nettement refusé le portefeuille

dos G are que nos . démar-

i pressantes sont faites auprès do M.

Cana'lejas pour lo décider à prendre la

succession do M. AmoK-Salyador, mais

son acceptation- est. douteuse.

"
7

~~~™ DU. SERVICE DE -NUIT

^QUÎRÏËFbËS THEATRES

Mklorado. — L'fildorado esl toujours le ren-
dez-vous du monde élégant. C'est qu'aussi M.
Verdellet" lait tous ses efforts pour donnera
son spectacle un caraetè-rc ai'tîSttqufeS.jAtix
étoiles succèdent les éioiles.Dmloro qui fait ses
adieux ée soir sera remplacé demain par M.
Kâm-HiU, le chanteur mondin.

Succès de la Veirgrnrce d'Yvc'i.-, ,!,-.-; iVc-im
Petit, etc.

Casino dçs Arts. — Les n'j.étitions de AU
tiighi, la grande -revue locale de (in à année,
se succèdent presque sans interruption et l'on
pe'ul aujourd'hui annon er que 'dans 3 on /J
jours la' première aura lieu. Ce sera un Véri-
table pclil événement lyonnais, si l'on en jute
par les innombrables demandes do places qui
affluent au Casino.

Au premier jour AU liighi ! i
Le bureau de location est ouvert au ( asii.o

de 2 ,ù 5 h. à parlir de mardi,

Scala-Bouffes. '— C'est la troupe mime des
AUonso et dès Avello, qui emplit de sa débor-
dante et folle gatté In scène de la Scala. Sa
panfoiriime est "étonnamment amusante ; iivec
ses scènes à l'cmporle-pièce pleines d'imprévu.
ï.e concert est d ailleurs pus moins soigné et
renferme de nombreux éléments d'atiradioes.

Q&'qtie Raney. — Ce soir, à 8 h. i/.c, brillante
vipréceiitation*, avec, ls concours de fentes les
attractions et de M. James Fillis, qui montera
Markir.

pf|V IT An 'rniè, dyspepsie, goutte, r-,uma-
llll I n I tismc,gravelle.eczéma,aslbmc,eto.

"sflMÎTACLES ET CONCERTS

GRAND-THÉÂTRE. — Aujourd'hui, lundi
17 décembre, Les Huguenots., grand-opéra

en 5 actes et G tableaux, paroles de Scribe,
musique de" Meyerbeer.

Demain, mardi, spectacle demandé : Roméo
ct Juliette, opéra en 5 actes et 6 tableaux, de
MM.i, Barbier et M. Carré, musique de Ch.
Gounod. . ,

THÉATIIK DES GELESTINS..— Aujourd'hui
I lundi, 17 décembre, 79° représentation de

M. Coquelin aîné. les. Cabotins, coméedie en
4 actes, d'Edouard Failleron.

Demain mardi, dernière représentation de
. Cabotins l.

Mercredi, l'Etrangère, comédie en 5 actes,
d'Alexandre Damas iils, de l'Académie fran-
çaise.

M. Coquelin aîné jouera le rôle du Duc de
. Septmonls, qu'il a créé à la Comédie-Française.

|fl USIQOE MIIITAIRE. — Aujourd'hui, de
Sfl a h. 1/2 à 3 h. 1/2, place Tx-llecour, cott-
cerl par le 157° régiment de ligne.

S"CÂXÂ-BOUVl|'l<S. — ToiîTlës ^oirs, à S h.
spectacle, varié. . ;

A HAT' NOIR, CS, rue do l'Hôtel de Ville. —
il Tous les soirs, à 8 h 1/2, audition des poè-
tîs-ehansonniers de Mbnliuai'lre, ombres pari-
siennes, "-'-j '•
X , 1 i" -.i'..l n.Ti.^.««i '" - -i.nni — -,.... jn,»,,^

M00 VEAU GUIGNOL, 8, rue Pnul-Bert. —
fî Tous les soirs, à 7 henres, spectacle varié.

: *rS ' —:—' . '  ' "~^~ *~^f
BOLIES-BERGEKE. —.. Tous les.jeudis.à 8 li.,
FipatlHt'ge avec orchestre. Les dimanchcsj.à
2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tous Les jours, à 1 h.,, .patinage.
Professeur Marins..— La salle sera,-..chauffée.

ELDORADO (cours Gambella}. — Tous les
. soirs, speetacle-eoncert. Dimanches cl fêtes,

matinées. ,' ,

CASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie,

P-ÎL; . 1 i—'*- ~i—, —- - " :-

 rtIRQUE RANCY. — Tons les soirs, spectacle
<U varié.

IJANORA.MA DE'BAPAUME. ~ Ouvert tous
\j. les jours de 9 heure» du, malin à la nuit.

TOUX — BRONCHITES

ANGINES — LARYNGITES

, CROUP — INFLUENZA
GUÉIUSON PAR LES

PKftl ! ¥K RÛ1IFT
Lps récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir lus maladies de ia gorge
et des voles respiratoires.

Dépôt, générai a Lyon : Pharmacie lIlïR-
TltAND aîné. 21, place Bellccour, et dans

toutes lés Pharmacies,., , (Prix : 3 fr. 1*
boîte, onyoifraoco par poste).

asassn_BBg_a_g_iK_a!ÉBBBiig»i_*«!_iiga___3.'_à3

1ICIS^TWÊP7Â!LI£S
Premier arrçmdissèment. — Parciimy Jclisa-

both, religieuse, 58 ans, cèle des Carmélites,
uii, {• y h. — Bischoff lfran; i.ïfpio-Charlos, 5
jours, rue Pizay, 17, f. 11 h. — Tournit-r Domi-
nique, marchand de charbons, place Oolhcrt,
il, t. 3 h.

Deuxième arrondissement . — Boisson OIMKIC
s. p. 66 ans, cours Suchet, 33, f. 7 h, — iiever-
dy Etienne, manœuvre, 60 ans, rue Bellecor-
dîèrc, 18, f. 9 li. - Ep. Clément, née Gagain,
ménagère, ^o ans, rue de la Charité-, 8, f. i h.
— Vve Chaslaignicr, née Dci'och, nicniigcrc,
68 ans, Ïlôtol-Dieu, f. 8 h. •— Mouton Joseph,
journalier, 5a ans, H.-D., f. 12 h. — Barruyer
Lonis-Alhcrf, tonnelier, (fî ans, H.-D. f. a h.

Troisième arrondissement. — Antoine Fa,\ e,
menuisier, 66 ans. route de Vienne, sou, f. K lii
— Tltéoi'Ore-Gélestin Angoras, 4 n.ois rnuîc
de Gênas, 250, f. 9 h. — Eyraud, route de
Vienne. 20S, f. 10 'h. — Franjon-RenoH Clii-
roîlcs, entrepreneur, 63 ans, rue ces Trois-
l'ierrcs, -Z, f. 1 li. — Veuve Cutfcl, n'e Fran-
çoise Pantin, sans - prol't ssion. 82 ans, cours
Gaiiihella, 5, f. 3 11, — Epouse Gliapi.it, n c
Maric-Àuiiusto Fizon, sans_pro;'essioii, chcaiin
<'es fhilattcs. maison S-îaouiu, 3.

Quatrième arrondisscmcnl.^ — Louis !icy-
iiKiiul, Ifioturicr, 0 ans, quai de Serin, ,4'<, t'.
0 h, — Epouse tîerU'aivj, née Claudine Bar-
bier, dé.vi icusc, 33 ans, montée du Roulai ••..ni,
5 f. il li. — Aline .lannicr, n mois, quai de
Serin, é(3, f. 1 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Gail-
lard, née Ai.rianne More!,, 5a ans, rue Saint-
Pierre-iie-Vaise. £8. f. s U.

Sixième arrondissement. — nnioms-juie». ;
Gustuve Arnaud, rentier, &j ans, p-liice Klé-ber,

mm i
Preailsr àrrondiessfnont

 "M. Combe, tisseur, rue les Fantasques, é,, et
Mlle Morand, tisseuse. — M. Carbierc, cm- j
ployé, roe Kovrct, aj), et Mlle Graim, corsc-
iicr'c, Gj-audoCôtc, 6. — M."P!ambci-k, appré-
tcur, rue llozière, 1, et Mlle Evallet, coulu- ;
riùre. —"M". Crépcl, garçon de plalte, fjuni de
Retz, et ïMHc Pauget, cuisinière, rue Neuve, 3.

,__ R-;'. Bieaetj négociant, à Perpignan, et'WHej
Seigle, s. p., rue Puits-Gaillot, 81. -- M. R6- '
bert, rue feruie, tn,< et Mlle I.iabcl, bouillon-
nense, | ! -c • Mil érièor'd'e, 1. — M. Béssol, stié-
canicien à Scyiic-su-r-Mér (Vàr), et Mlle Pas-
sard, enifilovée, l'iie do la République, 11. —
M. Bouilïiat, propriétaire à St-Lager (Rhône),
et Mlle fc,-lvesl!,'c, s. p., rue Constantinc, 22. — !
M, Olivier, propriélaire à Charrier (Jura) et ;
Mlle Orsal, s. p , rue Puits-Gaillol, 3. — M.
IhiUiccdi)., sellier, rue de la Plnticre, 1, et Mlle \
(llliwibli ). •— M. Fischer, denliste, rue, de la j
;.cc, i>, et MUe Gliàpjàot, rentière, quai Sl-
Cla'ir, 7. — M. Clément; apprêteur, Grnh'de-
G'ite, si/, cl Mlle Marron, repasseuse, même
adresse. — M. Turpati, dessinateur, rue Hyp-
polyte-Flandrin, 8,' et Mlle Cécillon; s. p., rue
Ste-Gallicrine. i3.

Csaxlèfn©" arroiidlssement

M, Sorbier, cap. étttl-ma]or, à Vimas (Gard),
et Mlle Salva, s. p., à , Paris. — M. Hugot, :
eiîipl., r. d'Fie.;hieii, 22,et S111.C Deiiiillier.cout., j
à Duluz (Doulis). —- M. Mngnicr, inip., r. Sala,
/jo, elMHe Pelletier, pàp., nicinc adresse. —
M. Morlfit, eult., à Villeurbanne (Loire); et
Mlle Touruaire, s. p., à Charrier (Loire). —

\ M. Viluii'.l, empl., r. Sala, 17, -et 'Mlle, Du pics- S
f s,)s, s. p.. r. des (luatre-Ghapcaux,i. — M. Do- j

l'iac, bcul.., à Sl-G'corgeK-dedïeneins (Rhône), i
et MIC Garn'ier, s. p., 11 Rlouliuerle (Ain). -— I
M. PeiTflud, char.., r. de ('onde, 42, cl Mlle. Pa- |
riset, iloïiicsi., à Décimes (Isère). -- M. B.Ors- ;
siaut, hégir' ù Genève (Suisse), etKllle IVious-
sel, s. p., pi. Camot. 8. — M. Jacquet, empl., I
r. Hôlebdc-ViUe, 54, et Mlle Vellino empl., m.. |
adresse, — M. Lavenir, limoji., r. St-pierrej 6, ;
et Mlle i'îiquil, coût., r. ; d'Ain boise, . .i/j. ;—1 M. \
Albert, ii'cg., r. Centrale, 4. cl Mlle Tissol (s.p.,
à Marseille, - M, Fclle. colp., e. du Midi, 40,
cl Mlle Rabais, s. p!. même adresse.

Trol'sièms arrondissemsnt

M. rtlgaUa, voyageur, cours Canibella, 2, et;.
Mlle iu-lanj,ei', s. p., rue. (Ics'Remparts-d'Ai- :
nay, ifi. — M. Foinmerol, gardien ite la paix, !
rue Molière, 97, et. Mlle Bcllcmain, piqueuse de !
bottines, cours du Midi. 28. — M. Girod, pein-
tre, rue Sainte-Aimo-de-Baraban, 16, et Mlle j
Muguet, jouinalicrc, rue Sainte-Anne-de-Bara- j
ban, 22. — M. Cruzct, gardien de là paix, rue |
Dunoir, 77-79, et Mlle Verray, cuisinière, cours j
Lafayette, 16. — M. Courte, maçon,, rue .Mon- '.
tosquieu, 21, el MUe Treynet, s. p., rue Mon- i
tesquien, 23. — M. Currellç, marchand de char-
bons, rue Creira-f, i5,, et Mlle Plan-, S- p., a :
Miribel (Ain). — M. Clavel, lullisle, chemin de
.Baraban, 9, et Mlle' Ai-gond, ouvrière en soie, j
chemin Saint-Antoine-, 4i)< — M- Àussadisse, ;
eaiployé, rue Petit-UaviVl, 4, et Mlle : Berthier,

' eouli.irièrc, avenue de Saxe, 3ol». -— M. Terron, ;
employé, d'usine,, à Sainl-Fons, et. Mlle. Col- ;
ISng'e", s. p., route d'fîe-yriehx, 120. — M. Quai, j
marchand de charbons, rue Paul-Bert. ï'44, et i
Mlle Belton, repasseuse, rue de la Pyra- |
mi de, io3

M. Pieli, m'eanicien, rue do Bonnel, 94, el I
Mlle Muller, lullisle, rue Germain, 27. —- M.
Perricr, sans profession, cours de la Liberté,
4o, el Mlle Revollon, institutrice, rue .Centrale,
42.'— M, Perret, emplo-.é^ roule de Grenoble, |
80, et Mlle Valhon, Couturière, rue St-Maûrice,
20. — M. ,'Pcllissier, plieur, rue Gharpenày, 20, ;
et Mlle Blanc, repasseuse à Franclievilie. —
M. Pélissard, employé, passage Vendôme. 22,
et Mlle Bergerel, vermieellière, passage Ven- ;

, dôme, 22, — M. Pagaud, sculpteur, chemin de ;
I.oyassc, 2 et MUe Reviu, rentière, qiiai Guil- ;
kitière, 8. — M. Lescouvé, suhstilnl du procu- !,

| reur de la llûpublique, quai Guillotière, 3o, et !
| Mlle Morand, sans profession à St-Sympho- -

rien (Indre-et-Loire), — M. Gougueninheini,
j boucher, rue Paul-Bert, 95, el Mlle Saiomon, !
 sans proiession, à Villeiiriianne. ,— M. Emery,

chauffeur, rue de la Bonuièrc, 17, et Mlle Bar, ;
brodeuse, rue Paul-Bérl, 238.

M. Décastcl, apprélenr, chemin de la Grande- ;
Famille, et Mlle Déporte, impasse Gerland, 2rt .
— M. Coupe-Réole, teinturier, cours Henri 22,
et Mlle Bouchon, couturière, rue de Ta Buire,
81. — M. Chalagnerot, marbrier à Valenoc
(Drôme), et MUe Bodde, lingère, avenue (te
Saxe, 279. — M. Chassin, horticulteur, avenue
des Ponts, 222, et Mlle Charretier, cuisinière,
au Granî-Trou. —' M. Boudric, maçon, Grande-
Rue de la Guilloliôrè, 319, Ct Mlle Lanôt, jour-
nalière, même adresse. — M. Basson, einpl.,
rue Vaudray:, 9, el Mlle Bernard», s p., même |
adresse, — M. Anselinoy, employé, r,iie : Mo- j
lière, 97, et Mile Dalbion, s. p-,à,Averna {Isère). ;
— M. Gllabcrl.,. employé de conimerce,..ruç de 1
Vendôme, ïS'j'y et MllcMorrier, lingèrej i-ue de .
Véndônie, '.ifiji ,','' ' ' l

Quatrième .ai*poncllM,6ine''nt

,M. Vélat, lisseiiri.rue.Dénfert-Rochereaii^a, E
et Mlle Vulliernie, tisseuse, rue, Duuionl, 10.— j
M. Bessicaud, .employé, -rue Vieille-Monnaie, i
35, et Mlle Viau'nay, s., p,,' rue Janin, 4. — M. -
Domeiiuc, employé, rue 'd'AusIcrlitz, 9, et Mlle
Dunré, i'orsetièré,'gran'de-ruc de Cuire,, 55. —
M_ Genoud, typographe, rue Àrthaud, 8, et :
Mlle Goux, bijoutière, rue Tîclt'orf, 7. —- M.
Morand, cultivateur, à Caluire, et:, Mlle Tolly, |
cultivaU-icc, rue Chaisières,, 2/7.

-Cint|uièine.«rro'ndltS84meat

M. Bcrte,"'manoeuvré, pi. de la Pyramide, 20, ;
et Mlle Dessiné, inêiiie, adressé. — M. Guyon, '<,
employé, nie du l'ont-de-la-Gare, 10, et Mlle '
Lafoht. 3. pr., rue. Transversale, 5. — M. Sch- F
nabel, scieur, rue St-Cyr, 100, çt Mlle Boujon, !
passemeulière, même adresse'. — M. Meimier, t
manœuvre,'' rue des Tuileries, 17, et Mlle Ë'- }
Sensohn, gmilièro, inênie adresse. — M. Terrier, 1
boulanger, ("c.'.iuin de Choulans, 98, et Mlle 
lioireaù.c'oùtn.i'itiie, uiême adi"îsse. « M. Gri- '
iiaud, jardiniei^; elieiuiii de la Gareiine, j, el i
Mile lOdonv s, pr'„ ,è,i''i-iuielicville.— M.l'oyret, ,
rcprt's. de eommercé-, , qiijii Eulc-l.iron', 4o> et I
Mlle Combes, tisseuse,) «iç4«:». adresse.

M. Vi oureux, peinlrç', igraiide-riu? ,de Vaisc, !

'ai,. et Mlle (hirirt, sans j iriifi^sflioii^r lié ,d,i,\,'j'.i,n-
ncl, 2". — M. Rousseau, agent (le h a'Vitalien ,
rue Saiiit-Picrrc-dc-Vaise, 12, ct Mlle RàdiiT,
sans profession, il Vjlleneiive-léS-Genêt.s. 1 -—
H. Bli'gny, employé, rue Sainl-Jeari. 2, et Mlle
Délaye, relieuse, place du Pelil-Collègc, 6. ~ '
M. Chaldoreil'le, employé, place , Saint-Paul, 5, ,
et Mlle Geraiain, lu-oiîèusc, place. Saipl-Paul, ;

1. — M. Broyer, employé, rue Saint, Jttàn, t>6,
et MlleGoyon, bro(ieifee, y Ncuvine-sur-Safine. .
—- M. Faar, emphryé, , boulevard de la Croix-
Rousse, 3j, et Mlle Dévaux, rue èl-Picrre-le-
Vieux, 12. — M. 'Maloiay, jardinier à Trévoux,
et, Mlle Fournicr, ,jardiiiière,:rue dos Pouccttcs,
i5. ;!

.. ; Sisclàms- 'Larfo.n'di^so^ieqi
;M.Delhor!ue> employé, rue I,oiselière, i3 et

Mlle . Ifinji-e, cuisinière", rue Vendènio, 96, -*-
•hicquet, journalier;, rue Vcndômet, et Mlle
Baill.v, s. p.,ù Vichy-Moicjoi!. —- M. 'Pelletier,
ébémslç,, a Sail-sous-Couzon . (Loire), el IVille
Grotlfcr,, employée, cours Morand, a1!. — M.
Pegiret, employé, cours î.afayetle, 7,3, el Mlle
RaïKÎriomic.t, corse tière, cours La tavelle, 73;-—•
M. Vernay, enijdoyé, rue Cuvier, ica, et Mlle
Bcrlrand, gantière, rue Garibahii, 874 — -.-M.
Voiixh'ç-h plombier.'Vue. Têle-d'Oi',. 63, et Mlle
Boiiilloiiil, euisiiiièrc. vue l)u!,;nescii.n, è'i. — j
Ri', jlcroiiert, c;nployé, à Villeurbanne, et Mlle
Mohlïief, hi'odeu.se, rue Pierre-Corneille, 61. —
M'. ;Vorcl, coiMptctble," rue MongoUiec, 9, et
Mlle- îk-esson Dusserre, s.'p,, rue de Sèze, lï,^.

— MJ Crozel, inVeaneien, rue Henri IV, il, el
KUle Cliaiisse.crot, s. pi,, rue <ie (h-illon. b(<. —
!-.i. Fiancés, typographe, è Villeurbanne, et j
Mlle Veil, s. pr., rue- de Vaubàn, 12:. — M.
Quidil. teinturier, boulevard (ics Brotleaux, 4,
et Mlle Valicro, cnjoliveuse, rue Bugeaud, 75.

ÏVI. CJe\el-Morel,' employé, rue Ser-Ciil-l'hui-
dau. B3, ct Mlle Neyret.fc,.' p., r. M.olière. 48. —
M. iïliiclière. îiié-eaniricii, aTei\*e de Saxe, 71,
et Mlié l'erj'iu, giielière, à bt-iMinncl-"s'roiw.y
(Uuêiie), — .M. l'roiil. eiiijdoyé, place (le l'a
Comédie, 2>, cl Mlle Vitel, couturière, i-m: Go-
defroy, i5.— M. Faucher, cùtj'l.p.rçncur, r.Tèle-
d'Or, 100, 'et Mie A'ivel, couturière, même
îiiii'esse. — .'M. Moniiec, exp'dileur, r 0 de ('rc-
f|Ui, 40, et Bille' liesson, dooieï;li'p;e,è. Heucicu-
en-j arrêt. — ftl, iîarcillon, négociant, rue de
Sèzc, 93, et ÎH'die Bcriianiol, s. p., rue de Sèc-e.
7'!,;— M. Boissel,; peinls-e, rue de V.iuban, 43. cl
S. :1e. Marion, s. p., rue Tronidiel, 77. — M,
Boyer, boulanger, rue de Sully, 48, et Mlle
Leiups, cuisinière, place des Hospices, 5. —
M. Ogiëi; artiste lyrique, r. de la Pyramide,
nj|, et Mlle Sapin, couturière, avenue 'de Saxe,

îFëtlfl; r. GentralG.-r. GrenëSTî. Tap, \M

Lli0ieiTîH.01PLÊTE
De tout te stock de marchandises des 

ra&its \\\mm w NOiMtitÉs'

POUR CAUSE DK

Transformatinn en Société Aiwnyttie
Au Capital do 5.G00.000 fr."

Celle transformation nous imposant
un écoulement rapide de nos marchaii-
dises permet des sacrifices énormes
sur les PLUSHÀUTEH NOUVEAU-
TÉS de la Saison.

Voilà une Occasion unique pour
faire, à peu de frais, de superbes
'Cadeaux de NOUVEL AN dans les

GOUROUS, FINS DE COUPE, LAIÎIABE,. DRAPERIE

TISSUS NSinJE?„ÏÉ, SOlËHiS, VELOUKS

CONFECTIONS ET COSTUMES, VÊTEMENTS FSURRÉS

JÂBUETTES, MANTES, COLLETS RICHE, LINISE i

UNGEflÏE FINE, MOUCHOIRS, FOULARDS,. COUVERTURES

ÉÛREDÛfJS, RIDEAUX, ETC. -

Spécialement recommandé notre

txWm DE C0STU1S Eï VÊTEMENTS'D-WANTS.
Pourvu d'un Assorlimeat complet

en tous genres

" Nous avons préparé, à l'intention des
Œuvres de Charité, des Lois de,. Lingerie,
Tissus, Vêlements cJumds, qui seront cédés
à; des conditions exceptionnelles 'de'- bon
mar»ehé.- •  '- '

ACTUKIXEMENT
 :

GRANDE MISE EN VEUTE
A l'occasion de la lin de . l'année, nous

offrons à tout acheteur de 25 francs ; une
jolie boîte d'excellents marrons glacés
ou bien une belle poupée articulée.

Pour les achats supérieurs de 50 fr., 100
fr., 150 fr. et au-dessus, nous avons la sé-
rie, des: CLOWNS et _ËBÉS-.

:
MARÇH.-UftS,

avec un assortiment très riche dans lequel
on peut choisir.

Le GOUT PARISIEN 8LLUSTRÉ ct le BAL-
LON BES'ÉWnGRÉS. ALSACIENS sont déli-
vrés comme par le passé. Nous remettons ,
aussi notre .Calendrier» illustré avec éphp- .
mères pour i8t)5.

JPTE COMPTANT LE PLUS ABSOLU
Pris fixe en chiffras contrsus

. BRAS ET, JA.rfuES AllT'nitCil'.^LS, .CEINTURES, BAS, èlCV

Corsets , Tuteurs , Gouttières , ' Béquilles , etc
;* È  P'flTE '*» 6..<«c S» MAïtBi'BS rV.h&i

A-., -b Ul't Angle r. Belleeordièrô :L.IU;I1
;FÛUUN1SSE,UR ) —• AU 1" ~- (. .,' MAISON' Çl

des Hospices f FABRIGA-NÎ" | i Confiant

JOUETS électricmes «t oiécanîques ; Ba-
f tcattx «I ; L»eiomolivos à vapeur ; Chemins
il de fer depuis 2 fr.; Bébés antoma'iqiies;;

Ftr Eurêka ;< Pruxinoscopes ; Lanternes
| manques, etc. — Oi'TIQUE de CHOIX.' —
j ?R3tïîE pour tout ae'hclcur (Je- 15 fr.' " '

(Envoi franco da Catalogue) :

.ieii.evolo, épîifiea
] 4S, Bps cî-3 la Bépa'alique, L¥0?^

 '.-: •-":»

: : SUSSIE' ;-,', CiifiâlSft,' — «POUÏSÏMM.MSGTEI

ConfoctïoiVstiet'ïVjépanation; (Je tontes - , 1
.foirohnistsii . |

i a,Rae Saint-Joseph, an a", LYON ^W#fepl
- detaplacefteUecour ™aajk

;
. .FCRMË.'LE'. OI!VIA-NCM€ (f

""'. '"'"=";':.
 :

- -,'::'
i :

 '."'• '' "-'-.-""--"-:i?lK
:
'

 -

HU'eiS êii;]pO'i^'ts

TOÎ^CLOO' fiLPin Fnfiwpis'^ia
Une oxeu-rsion coller.!: ve d(- Lyon à Nice

est î>roj£':U'ccî.!acc ia. sacti^p lyonnaise-,. A. l'oc-
casion des l'êtes de ico"'i (••':, ~J,% et ag dé"
eeinhi-ej. Pour rensèjgiiesnenls et détails,
voir l'avis'amehé au s'ièp- du G-lîiby G, quai
dette!:,..

îû'llRiN3-Gl.liG DE FRANGE

Nous apprciîO'm; que le Silinislro des Ira»
vaux 'publics a bien voulu accepter le litre
de. ;Yiembre d'honneur du Touriug--Ciul) ilo
l'"ranco ct en a infoi-m;'- le Président dans
les fermes les plus ob%eanl.s.

UHt'BGHitE'NOIiVE LE POUR LES CYCLISTES
il est fartenient cjuesliou de dépaver la

place des. Jacobins, sur denx rangées do
deux mètres de large, et de remplacer les
pavés de gros par du pavage en bois.de

; laçon )\ faire deux voies accessibles aux
, cyclistes.

Si cet essai donne des résultats satisfai-
sants, on le continuera sur nos priucipales

t " " '-*^gqg8aa»eaaBiBi»yMaBBi

te Réaaclcw-Géranl : J. DESMlïUltS~

; lœpriincrie el sléréolypie du Nouveau Lyon
7, place des Terreaux et a, rue Vallinlèye

„S'™? rotatives Marinoni, ÏG.OOO e»m
Pla.res a l'Ueu»e.-. Moteur àgas Far» «I Ci»
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E. ABMOUS-B!¥!ÈRE"
"Ils s'étaient annotés- là plusieurs siè-

cles, non sans y acquérir une certaine
renommée. Qu'elle fût bonne ou mau-
vaise, peu importait alors. Toujours est-
jl qu'un jour, s'étant divisés en deux
branches, el ces deux rameaux d'un
tronc illustre, s'étant querellés, la bran-
che cadette massacra lotis les mâles de
la-branchc aînée dans un repas de récon-
ciliation. .

Oc irait d'audace el ce règlement •'de--
compte expédiiif établirent si. bien la
réputa„ori do ia Cninfre; (\iie jusqu'au
règne d'Henri '\ i M Bllé ;(fu'l considérée
comme nue doe mfé"u^:( po.aèas' c,\ des
plus !'î':snecial)l-:;s fjt; l'Irlande. Htx  déca-,
deiiee lie claie ip&» de f abjuration de ce
contemporain do' .Rarbe- 5ïieuo. L'histoire
n'a point consigne c'a us se.-.; annales pour
qucis motifs ces nobles seigneurs s'avi-,

• seront de rosier', fidèles à .'leur. religion -
quand il é'ail de -bon goût d'en changer.
Mais, dès celle époque, on voit décroî-
tre loin'  puissaneo  et leurs richesses.'
Leur étoile pêlit et s'effaça ; ils se -trom-
pent 1 constamment dans le choix- des
partis à adopter. Dés deux fç>_sc£', 'ils'
prennent celle -.qui doit se flétri r la pre-

... - .
-mi ère ;;iis suivent la mauvaise fortune

des Stuarls ct finissent;'par être rejotés
sur la plage d'où ils sohl partis six siè-
cles auparavant.

Par pitié ou par politique, le roi d'a-
lors recueillit ces épaves, les confirma
dans leur noblesse, et donna au chef de
Ja famille un régiment. Titres et épau-
Iettes se transmirent de père en fils jus-
qu'au jour où la Révolution nivela ce
privilège comme les autres.

La légende des ancêtres paternels était
plus courte et moins compliquée. D'a-
bord marchands, puis commerçants, ce
qui faisait une différence alors, on les
trouve sous Louis- XV, fondateurs et pré-
sidents de la Compagnie des Indes, bâtis-
sant Lorient, équipant des flottes, com-
battant l'Anglais et, en fin de compte,
ruinés et oubliés par le roi Bien-Aimé
qui, à rencontre de ce qui se pratique
de nos jours, fit trois l'ois banqueroute
sans s'enrichir. j

lie père d'André, ancien, militaire,
avait oxigé que son fils entrât dans l'ar-
mée, et connue celui-ci ne lui paraissait
pas assez assoupli à ses volontés, il l'a- I
fait embarqué, un beau matin, en qualité
de novice, à bord, d'une corve'te qui par-
iait le jour même pour un voyage autour
du monde. L'enfant n'avait alors que
seize ans.

; Le Voyage dura quatre années et fut
Ùu véritable roman. André se roidit con-
tre lés misères morales :et physiques"
cjui l'assaillirent pendant cette cruelle
période de sa vie. BleSsé plusieurs fois
dans de lointaines expéditions, il faillit
perdre la vie dans un naufrage terrible.

Il revit enlîn la terre natale, mais pour
se retrouver sous l'inflexible volonté pa-
ternelle.

L'âge des examens 'étant passé, il dut
s'engager soldat.

Trois années plus tard, il était officier
de cavalerie,

À l'époque où commence cette histoire,
il avait vingt-huit ans et comptait au-
tant de campagnes que d'années de ser-
vice. Il était chevalier de la légion
d'honneur et à la veille de passer capi-
taine. La vie s'offrait donc brillante; il
pouvait croire que les mauvais jours
étaient finis.

Il avait une santé de fer. Son corps ù
la fois svëlte et robuste, était d'une
grande distinction. Depuis que l'épau-
lette d'or, lui avait rouvert les salons, il
les fréquentait assidûment, et il y faisait
sensation. D'un tempérament vif et pas-
sionné, il était parfois '.'1res raido. dans :,

i Ses relations .avec, les hommes, niais il
était toujours d'une . parfaite douceur
avec les femmes. II avait eu de nom-

I preuses aventures galantes ct se per-
suadait mémo d'avoir éprouvé dans sa
vie un amonr sérieux. Sa figure aux
traits réguliers, séduisait à première
vue.- Ses yeux surtout, empreints d'in-
telligence et d'énergie, devenaient d'un
charme excessif lorsque son regard -sou-
riait sous l'impression du bonheur ou
simplement du plaisir.

On dînait, à la pension Molîer, à sept
heures. Vers six heures et demie, les
pensionnaires entraient successivement

dans le grand salon commun /f 111 surfait
de lieu de réunion générale. Là on cau-
sait, on lisait; les dames brodaieHl ou
faisaient un peu de musique 'f chacun
racontait les petites nouvelles du jour, j

Les maîtres de la maison venaient y |
saluer leurs locataires, et attendre com-
me eux le signal du repas.

Enfin le maître d'hôtel ouvrait la porte
à deux battants, prononçait la tradi-
tionnelle « Madame est servie » et pré-
cédait tout le monde dans la salle à
manger.

Au moment de l'arrivée d'Eliso ct de
M1110 Lebrun la pension ne contenait
qu'un nombre restreint d'habitants, et
par conséquent la table n'était pas com-
plètement garnie à l'heure des repas.
Cette circonstance permit à André de
changer sa place à table, sans déranger

r sonne. Il ordonna donc au domestique
mettre son couvert auprès dos.nou-

I velies arrivées. Puis il rentra au salon.
Déjà les pensionnaires étaient réunis

. ct causaient ensemble de choses et d'au-
lres..n'ne restait plus que quelques mi-
nutes avant l'heure du dîner, lorsque la

, porte s'ouvrit.
Mme Moîler s'avança on saluant, et

présenta à la société les deux dames qui
la suivaient.
s André se leva comme tout fc monde.
Il n'avait d'yeux que pour la jeune iiïïe,
et le sentiment d'admiration qui l'avait
saisi dès leur première rencontre s'em-
para de lui avec plus de force encore. II
était là, muet, écoutant les battements
de son coeur, absorbé clans sa contem-
plation.

Mme Molîer ' disait à hauts voix aux
quatre ou cinq femmes qui ferlaient
groupées autour d'un guéridon :

— Mesdames, je vous présente Made-
I moiselle... qui est arrivée aujourd'hui à
[ Niée et qui vient y passer l'hiver.

Lc père de Mademoiselle est général
dans l'armée russe à Varsovie, ÎNe pou-
vant accompagner sa fille, il a chargé
Mme Lebrun — et, ce disant, elle pré-
sentait la vieille coquette qui saluait en
minaudant — de lui servir de mère. Il
est impossible d'exprimer l'aisance et la
grâce d'Elise pendant cette présentation,
un peu vulgaire, à des étrangers, dans
un milieu qui devait sensiblement s'é-
carter de celui où elle vivait habituelle-
ment.

Tout en, elle respirait la grande dame
habituée aux hommages, et elle rece-
vait et rendait des saltits avec la même
affabilité que si elle eût été dans le sa-
lon de son père. Elle avait ,it-h ruban de
velours duns les cheveux, lequel rete-
nait. avec grâce, les boucles admirables
qui s'arrondissaient," de. -façon à laisser
libres ses jolies oreilles et la charmante
flexibilité de son cou.

Sa toilette, d'une grande . simplicité,
sentait de loin la couturière parisienne
à la mode et faisait valoir avec discré-
tion les formes adorables de toute sa
personne.
; Elle aperçut André au moment où, la
présentation finie, tout le monde s'as-
seyait, et où chacun, par diversion, dé-
bitait des lieux communs. Elle le remer-
cia d'une inclinaison de tête et d'un
nouveau sourire, des petits services

D'ailleurs, elle n'avait pas de f.-ii* •
faire, ha compagne était déjà en couver 1

satxon animée avec les dames voKl
Elle donnait sur elles deux et ï il

Jô°JT Vr'fC9 avaient Mts toate« mtes de détails que personne ne lui „<L
mandait. Elle s'agitait sur son fautemî
s interrompait de temps en temps n.-v»
de petits éclats de rire, et jetait des Ye!
garda circulaires du côté des homme»
étonnés de son babillage.

Elise la regardait de temps en temps
avec un air d'affectueuse pitié, mêlée
d'une légère pointe de dédain. Mais elle
semblait avoir renoncé à corriger fiu,
tempérance de langue d& sa dame de*
compagnie et, elle "la laissait bavarder
avec une suprême indifférence.
! . . . ... . ...
l Le domestique, q'uf 'remplissait 'les
fonctions de maîlre-d'hôtel, fit son en-
trée, et tout le monde ;sc leya pour se
diriger vers la salle à manger. M. Mol.
1er offrit son bras à Elise, voulant ainsi
faire honneur à la dernière venue parmi
ses hôtes. Personne ne se pressant de
présenter le sien à Madame Lebrun,
André saisit cette occasion d'entrer dans
ses bonnes grâces et la conduisit à sa
place à table. — lis arrivèrent au mo-
ment où Elise s'asseyait. elle-même. An-
dré se mit à côté d'elle.

(A suivre).

c/meal-m» -
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P1ERBE "D'ELCOUBT ;

Un souper était préparé,- auquel nos dau
sonnages firent honneur, cet la femme dv.
quier, chabilenfent poussée à boire par JI
dez, ne, tarchv. pas à tomber dans un in
somyieil. fiara'neiere la- "considéra queiq.
eondes.

.-—Cette poudre, murmura- t-il, est d'iii
sant effet • elle dormira, sans icrairitc1'
réveiller, jusqu'à demain matin. Allons; -
l'ouvrage,

McrilforV
;
aïla 'au boudoir attenant à la eh

a coucher, où il avait déposé "Lson parc
prit le sac et revint dans fâ èlïambrê.

II choisit un outil, puis allant au lit. il
à lui.

Au fond de la ruelle, presque dans,' I
gînïre des deux murs, à la tôle du lit, éta:
près le plan, Ta cachette découverte pbr

Monlfort s'accroupit, et fort déîièali
découpa avec son outil, tm carré de «K
grandeur clans 'Iè papier ta pissant le mur.

_ Après avoir étalé à terre une serviett
Sinée à recevoir les gravois, il comme:
'aide d'un deuxième outil, à attaquer le i

Celui ci était fait de moellons peu résii
""après un quart d'heure de travail har<
Moni&s't. était. nh)lo-« r>'Q«.««-,„i;- „ 'r„j.

C 4804 de bruit, il parvint à détacher un
—i—r— Ion, les autres vinrent plus lacili

P derrière une : couche de plâtras
|P |1 eux, Robert, nprès un dernier ce
Il g il | un trou" qu'il agrandit prestement

Il plongea fiévreusement ses brç
-j» . ,xicur et toucha quelque ..chose de f:

I être le coffret dé fer dont ôpait p;
r " Les plairas furent vite"" déblâ;

sùffisaftlluellt agrandi, pour que
tx ncr- reHrcr db la cachette, le trésor. ;
ii ban- Comme il importait de ne pas, i
ernan-,. -..tjon du banquier à la découverte
rofond de .'maçonue-i'io, ou plutôt, de. déhn
nos, se- .reboucha le trouavee le plus grài

Le -mur rétabli dans son entier,
npuis- '] partie à nue de' papier sembla!,!
de se avarrarrache, pamer quechi.re,
vile à tillou., à lui fourni' par Hernandez,

blement déposé dans le sac. avec
lambre pour le coller.
lesstts, Grâce à la serviette étendue «

f plairas ne souillait le tapis. Corn
le lira f papier recollé était de nuance ex

tre, et par dessus le marchéj la ca
,'eneoi- tuée presque au bas du mur et di
it d'à- ïvîme Garancièrc, il y avait de gi

Cour- pour que, lïè loiiglemps, à moin
extraordinaire, on ne la découvril

ement, Tout étant en ordre, Montfort
Qvenne contrôle inur, remit ses . outils

dans le sac. d'où il tira une corde
.e des- mais extrêmement forte, avec la(
nça, à solidement et le sac et la caisse «3
mur. Cette 1 esogne accomplie, il étei
stants; alla à la fenêtre, l'ouvrit, se pem
di, qne en face de la maison, ses trois co

premier moel- leur ami. et s'appréchèreni
ement et enfin, maison,
cimentés entre Mais, en même temps, p
mp d'outil, vit binée certainement à l'avt
t. gna à gauche, pendant qt
as dans l'inté- de môme adroite. Tous dt
roid ; ce devait quelque, importun survena
arlé Courtalin, i Montfort rentra la tête
vés, et le trou sac et le coli'ret de» fer, ,
" Montibrt put laissa rapidement glisser 1

' de Fifre, et de jolimetz, à
éveiller l'atteiï- qu'il abandonna aussitôt t
! de ce travail on possession du précieux
olition, 'Robert  Robert de .Mon.fciort, pei
tùLsOin. les deux,hommes s'éloigne
, il -recouvrit la et, à un eri poussé par ce
[e à celui qu'il talin revenant rejoindre si
sm- un éehan- Quelques secoiides'apw
.avait préaia- avaient disparu. . ,

ce qu'il fallait Robert de Montfort vi
nôtre en poussant un prof

i terre, auemi . — Quelle besogne ! mus
me le carré de la justice me demander
{acte avec l'au- flexions, d'im tel acte!..
tchette étant si- pour accomplir tuie ceuvi
errière le lit de œuvre de justice, doubîen
randes chances retrouver l'enfant de ce
is d'un hasard quand... le châtiment aur
t. Gaston!..,
repoussa le lit Enfin, je tiens un connu
et la serviette La Verrière, si tu n'aë p
longue, mince, Maueray, tu connais celui

quelle il ficela étais son complice!... Et
le fer. heureux ami râlait, tu t
ignit la lumière, Hôtel et tu volais son test
efaa et aperçut Cette enveloppe môme (
inipagnons. c'est elle qui renfermai!

aussitôt du pied de la coup! Les gens <
trer ni sortir, ce

r une manœuvre com- nétré à.l'hôtel pa
nec, Courtalin s'éloi- comme tu en es ]
Ï Claudius en faisait Cette femme et
ix „allaient guetter si au moins... Et G
t. .  Ah! tu ne savais
alors, alla prendre le fois détruire les
'cviîit à la fcnê'ro. et n'as même pu
: lotit jusqu'aux mains homme qui te b;
l'aide la longue corde, autrement Serai s-
lelejemiclïominefut' pendant, c'est L,
iardeau. fait revenir à l'h
ehé anxieusement, vit Quel est son b
r du côté de Claudius contraire, aurait-

™n:iSs
UlCoar

" fef
 j0U(U

'"
;l

«compagnons • - TOff^ , I.
-, les quatre ûomiïiCb j yo : je saurais

j- avec cette iorttm
itra ct reforma la fe- ment, j'ai jffi pid
md soupir. Et Montibrt, o
nura-t-il, et combien rite, resta longue
it compte, sans ré- Soudain, ii se
Et, cependant, c'est trouvait.

3 de réparation, une — j'oublie Éio
mt même, car je veux II ralluma la 1
lalheureux, plus tard, M,,!= Garaucière,
frappé l'assassin de — Pauvre foui

exploite avec tan
neement do preuve!... maines!... et nu
s tué le marquis de suis presque hoi:
qui l'a frappé!... Tu Et se laissant

i l'heure où mon mai- de dormir et pat
introduisais dans son réfléchir,
menti... Le lendemain,
a est la preuve, car première, car à
33 dernières volontés Monfort, ce dera
"_î. u: ~~.nUirt& t/ltl Ellfl Alramt t<w

de la maison ne t'ont vu ni en>. - ne com
soir, car certainement tu as pé- siège ai

tr la chambre, de la comtesse, peu à \
parti. DonFe
st ta complice, de ce vol tout d'une n
leoiyes l'aime peut-être encore! ' Pi
> pas que. le hasard vient qucî- surpres-
meillcures conihinj'isons,: et tu Bond
l'econnaitre mon Cils cdans. cet main à
arrait la route! G'esl é;videyt, . vint au
,-tu si Cahne devant lui... ct ce- — î|
a Verrière,, 'assuvément, qui' l'a - :e]lo,q'^
lôtel, et non sans calculs!...- ilnese
lut?... Me tw)m])erais-je?.... au puis, il'
-i. reconnu Georges dans le jar- La iç
;-ii alors un rOto des plus lût- 1 éryàuli

î bien. Et d'abord, nous allons, - 01
ic pouvoir marcher plus sûre- médiat:
d dans la place. _ - dcîn:e_!
mbiiant qu'il était dans i'obscu- ; — Il
Jment à rêver. prêtera
: rappela le lieu dans lequel il se mais il

)n rôle, msirenura-t-iî. — ;
lampe, et se prit à considérer je  i
toujours endormie. \ *

nue i-pensu-t-il, triste ,-.-•
it de cynisme des p'aSsïoWs h-'- i' naii -
loi-mèmè, qu'ai-je làît ;-:'" i .-; Je \
ateux d'avoir ainsi a-i/i.
aller sur une chaise, iî.feï'gnit j
ssa la nuit dans celte positio."., à

Tout
.M» Garancière se réveilla îa doit ëi

l'aube, la fatigue ayant vaincu d'un i
lier avait fini par s'endormir. 4g réii
a vunv <i* Miiraixla ailtAOÎl _'el!s»

prenant pas très bien qu'elle ftît dans un
a liea de se trouver dans son lit ; puis
>eti le souvenir lui revint, elle reconnut
rnand de Hérnandez, et sonrit sans honte,
lait passée 'en de telles conditions.
3ste ! comme dirait Garancière, s'il nous
uiit ainsi!.., Quelle org!.e, : bonnes gens!
ain elle tressai 1 lit et mit vivement la
sa poche, maïs aussi-têt le sourire lui ro-
xdèveres. ' ' - jï
îes ; vingt-cinq mille frasâtes ! murmura-*
telle sotte idée k^S'ib -îiie les avait volés,
raiLplus là.;.' ah h Voyons, et le chèque, et
ia-jt qu'il s'en aille. 
iiiitiê du hîuiquicr se leva,: vint toucher a
î son. compagnon qui tressauta et se leva

h î' 'madume, dit lUibert, en reprenant im-
mmnt, son sang-froid, 'quelle impr--
.;. il fait nlëiii tour, si votre mari...
ieh'au contrai^ «on Ferîniird, on »®''

.-, Map s..nlrv *i\ien_e atteolion'à vous, .
er... et..' vous rappelos-voas vo-

i Fei'hahd ? 
v tiiïc'e à l'avoir dubliée»

-•a à ce sujet avec M.

 . s;')3c;:iFenianddeHer-

était ' I ; maison Su banquiers

(A mipre)-

eh'û [dresse de nos abonnés
>e accompagné de l'ancienne bande.*
nandat-poste dt i -"• »« ^» poWJ™
npressi-GB,


